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   PROLOGUE
 
    
 
    
 
   Comment savoir réellement quand on aime quelqu’un ?
 
   Quel signe nous le montre ?
 
   Est-ce que l’amour ne devrait pas être quelque chose de puissant, de fort, qui nous fait accomplir des choses qu’en temps normal nous n’aurions pas été capables d’accomplir ?
 
   Est-ce l’amour qui nous fait vivre ?
 
   Est-ce que l’on peut passer toute une vie avec la même personne sans jamais faillir, sans jamais douter ?
 
   Et comment savoir quand cette personne nous aime en retour ?
 
   Est-ce que l’on est prêt à tout par amour ?
 
    
 
   Jusqu'à aujourd’hui, je n’avais jamais aimé quelqu’un aussi fort qu'elle.
 
   Je n’avais jamais ressenti ce besoin constant d’être tout le temps près d'elle, ce besoin de la protéger. Mais je n’avais jamais autant souffert d’aimer quelqu’un.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
   Chapitre I : Rencontre
 
    
 
    
 
   Quand je l’ai vue pour la première fois, j’avais 17 ans. J’étais au lycée. Elle est apparue de nulle part. 
 
   Une petite nouvelle parmi tant d’autres, mettais-je dis ce jour-là. J’étais loin d’imaginer à quel point je me trompais, à quel point elle était différente, à quel point elle allait chambouler ma vie à tout jamais. 
 
                 
 
   J’étais assis à ma table à regarder les mouches volées. Perdu dans mes pensées, je me demandais comment se déroulerait ma journée.
 
   Est-ce que, comme tous les jours, j’allais suivre les cours avec attention ? Faire abstraction  de mes camarades qui essayaient de me déconcentrer ? 
 
   Est-ce que, comme tous les jours, j’irais manger à la cafétéria avec mes amis et dévorerais un repas pitoyable ? Un de ceux qui me donneraient mal au ventre tout l’après-midi ? 
 
   Mes journées devenaient, de plus, en plus ennuyantes. Rien de nouveau, rien de bien, rien qui me donnait envie d’y retourner.
 
    
 
   Je détournais mon regard vers la porte rien qu’une seconde. Une seconde qui a suffi pour que je l’aperçoive.
 
   Elle est entrée dans la classe, la tête baissée, elle regardait ses chaussures.
 
   Habillée d’un jean troué, je pouvais apercevoir ses jambes. Elle avait opté pour un sweat noir des Rolling Stones. Des converses noires sur lesquelles elle avait dessiné des symboles assez étranges, il me semble qu’il y avait une étoile. Une capuche sur la tête cachait ses cheveux, ainsi que son visage.
 
    
 
   Mon Dieu ! Je l’avais trouvée tellement vulgaire. Je m’étais demandé comment une fille pouvait s’habiller de la sorte. Comment ne pas avoir honte du jugement que peuvent avoir les gens ?
 
   En réalité, elle se moquait pas mal du jugement qu’on pouvait avoir d’elle. 
 
   Je m’en suis rendu compte au fil du temps.
 
    
 
   Elle ne parlait pas ou très peu. Le professeur nous l’avait présenté simplement comme une nouvelle. Sans nous dire exactement d’où elle venait, ni pourquoi elle arrivait en cours d’année.
 
    
 
   –   Bien. Avait commencé le professeur. Je vous présente Emmy Preston. Elle est nouvelle, alors soyez correct avec elle. 
 
   Je ne veux aucun commentaire dans ma classe, je veux que vous la respectiez comme je vous respecte.
 
    
 
   Monsieur Kamdem était notre professeur de Français. C’était un homme respecté et apprécié. Je l'avais dans cette matière depuis mon entrée au lycée. Toujours bien vêtu, il était aussi très gentil, prenant le temps pour tout le monde en expliquant bien les cours et les problèmes. Il ne jugeait aucun élève, même les plus turbulents. 
 
   Il nous avait donc présenté « la nouvelle » en toute sympathie.
 
   Mes camarades de classe ont tous eu la même réaction. Ils étaient surpris. Surpris de voir que dans un établissement aussi réputé que celui-ci, on puisse permettre à une fille de se vêtir de la sorte. Mais aucun ne disait à voix haute ce qu’il pensait tout bas.
 
    
 
   –   Mon Dieu, j’aurais honte à sa place. Me chuchota Julie  depuis sa table.
 
    
 
   Julie était ma voisine de table, elle était assise juste devant moi. C’était aussi une de mes amies. Une fille dont l’apparence est plus importante que l’intelligence. 
 
   Le père de Julie était un avocat très réputé,  sa mère une aristocrate. Alors autant dire que Julie avait été élevée dans des conditions de vie très complexes. 
 
   C’était  une enfant unique, ce qui lui permettait d’obtenir pratiquement tout de ses parents. Un été, elle avait voulu partir visiter la France. Elle avait alors supplié ses parents de la laisser y aller en compagnie d’une amie. Et après plusieurs mois de négociations, elle avait eu raison de ses parents  qui  malgré leurs réticences l’avait laissée partir seule tout un mois en France.
 
   Cela ne faisait pas longtemps que je la connaissais. Pourtant, je savais qu’il ne fallait pas se frotter à elle de trop près ou encore se trouver sur son passage. Elle avait des relations très haut placées et notre vie pouvait vite tourner au cauchemar à partir du moment où elle nous avait dans le collimateur.
 
    
 
   –   Tu crois qu’elle vient d’où ? Me demanda Julie.
 
   –   Je ne sais pas, et pour tout te dire, je m’en fiche un peu.
 
    
 
   Et il était vrai que je m’en fichais de savoir d’où elle venait. Je ne voulais même pas apprendre à la connaître. Pour moi, c’était une personne qui ne m’apporterait rien dans la vie. 
 
   Je prenais soin de choisir mes amis en fonction de leur réputation et de leur physique.
 
    
 
   –   Emmy, tu vas te placer à côté d’Adam. Lui annonça M. Kamdem en me montrant du doigt.
 
    
 
   Bien évidemment, c’était la seule place de libre. 
 
   Au cours de l’année, j’avais demandé à être seul, ce qui me permettait de mieux me concentrer. Malheureusement, là je n’avais pas le choix.
 
   Elle s’installa donc à côté de moi, tout en sortant les affaires de son sac. Je ne pouvais pas voir son visage, ni même ses yeux tellement elle les cachait bien. En revanche, je pouvais sentir la chaleur de son corps. J’entendais sa respiration et son cœur battait au rythme d’une musique.
 
    
 
   –   Bonjour je m’appelle Emmy. Me dit-elle.
 
    
 
   C'était la première fois que j'entendais sa voix. Une voix douce, légère qui résonnait dans ma tête comme une mélodie. Sans le savoir, elle m'avait envoûté. Sans le savoir, en me disant simplement « bonjour », elle avait fait de moi un homme fou d'elle. J'avais envie de me présenter à mon tour, mais je voyais le regard de mes camarades fixé sur moi. Je ne voulais pas qu'il pense que je changeais de camp alors je m'étais abstenu de lui répondre. 
 
   Ce que j'avais regretté aussi tôt. 
 
   Je savais à présent que mon impolitesse allait me coûter cher. Mais à l'époque je ne savais pas. Je ne savais pas qu'à cet instant précis, je n'allais plus être le même et que j'allais l'aimer. Ce n'est que, bien plus tard, que je m'en rendis compte.
Quand elle a compris que je ne lui rendrais pas son bonjour, elle a pris son cahier et s'est mise à dessiner dessus. 
 
   Elle était très précise dans ses gestes. Ses dessins étaient très bien faits, mais je ne voyais pas trop ce qu'ils représentaient. 
 
   Les traits étaient parfaits.
 
    
 
   Pendant tout le cours, je ne pus m'empêcher de la regarder, ou du moins de regarder ses mains, puisque c'était la seule chose que je pouvais voir d'elle. Ses mains étaient d’une couleur mate rosée. Sa peau avait l'air lisse comme de la soie. Ses doigts étaient fins. Ses ongles étaient cachés sous une couche de vernis noir qui commençait à s'écailler légèrement. Elle avait une bague, une seule, mais elle était tellement belle, que s'il y en avait eu d’autres, je les aurais guerre vue. Elle lui allait à merveille comme si elle avait été conçue pour elle. En forme de serpent, elle faisait deux fois le tour de son doigt. Une petite pierre noire était posée sur les yeux du serpent. En temps normal, ce genre d'objet m'était complètement inconnu et je trouvais ça complètement inutile. Mais là, contre toute attente, je trouvais ce bijou très beau.
 
   Elle est restée silencieuse pendant tout le cours, ou du moins ce qu'il en restait. Elle essayait de suivre, mais elle semblait perdue.
 
    
 
   À la fin du cours, elle se leva d'un geste sûr et parti. Je n'avais même pas eu le temps de ranger mes affaires qu'elle n'était déjà plus là.
 
   Tom, Alex, Julie et Marion m'attendaient. Tom et Julie étaient en couple, mais un couple un peu spécial, sans engagement. Ils pouvaient se permettre de faire d'autres rencontres. Je n'avais jamais compris ce genre de situation.Quant à Alex et Marion, ils ne s'entendaient pas tellement, mais Marion était la meilleure amie de Julie, et Alex, celui de Tom. Ils arrivaient à se supporter dans l'enceinte du lycée et parfois durant quelques soirées où l'on se retrouvaient tous ensemble.
 
   Dans le couloir, Emmy marchait loin devant moi, mais c'était la seule dans tout le lycée à se vêtir de la sorte, ce qui me permettait de la repérer de loin.
 
    
 
   –   On fait quoi les gars ce soir ? Demanda Julie. 
 
   –   Comme d'habitude. On se retrouve au bowling ? Demanda Tom. 
 
   –   Ok pour moi. Dit Julie.
 
   –   Ok pour moi aussi. Ai-je sorti. 
 
   –   Bien on se retrouve tous au bowling. À ce soir.
 
    
 
   Marion et Alex suivaient toujours le groupe. Sans même attendre leurs réponses, Tom partit en compagnie de Julie, Marion et Alex séparément chacun de leur côté.
 
   Avant de rentrer, je devais passer au casier chercher quelques affaires, puis sortir sur le parking du lycée où ma voiture était garée.
 
   J'étais en face de mon casier en train de l'ouvrir et je pensais à elle, comme si c'était la seule personne au monde. Je me demandais d'où elle venait, ce qu'elle faisait. Je m'intéressais à elle inconsciemment.
 
   Je pris mes affaires et sortis.Le parking était vide, le jardin qui contournait le lycée aussi, à l'exception d'Emmy qui était assise sur un banc en train de lire. 
 
   Du coin de l'œil en direction de ma voiture, je la regardais, elle était si paisible, si calme.
 
   La plupart des étudiants filaient directement du lycée, mais pas elle. 
 
   Pourquoi ? 
 
   Pourquoi rester devant le lycée alors qu'il n'y avait personne ?
 
   Je suis monté dans ma voiture et je suis parti. J'ai continué à la regarder dans le rétroviseur jusqu'à qu’elle ne soit plus qu'un petit point noir.
 
   Vers 21 h 00, après avoir fait mes devoirs, j'ai rejoint le groupe au bowling. 
 
   Tout le monde était déjà là et avait déjà commandé une boisson.
 
    
 
   –   Tiens le retardataire.Sortit Alex.
 
   –   Ont pensaient que tu ne viendrais plus.
 
   –   Ben, vous voyez ! Je suis là !
 
   –   On t'a pris un soda, vu que monsieur ne boit pas d'alcool.
 
   –   Merci.
 
   –   Vous pensez quoi de la nouvelle ? Demanda Marion.
 
    
 
   Je venais à peine d'arriver que leur sujet était « la nouvelle ». J'avais déjà eu du mal à la sortir de ma tête, comme si j'avais besoin de ça. 
 
   J'essayais de faire bonne figure, de ne pas montrer mes sentiments. J'essayais de ne pas les écouter, mais ce fut plus dur que je ne pensais.
 
   Ils avaient toujours un sujet de conversation. Toujours une personne sur qui jazzer. Au départ, c'était sur Lina, une jeune fille qui était tombée enceinte. Quand elle est partie, c'était sur Calvin, qui, lui, c'était fait renvoyer pour tricherie. Maintenant, c'était au tour d'Emmy, jusqu'à qu'un jour quelqu'un d'autre prenne sa place.
 
   –   Hormis le fait qu'elle s'habille comme un sac, je ne sais pas trop quoi penser d'elle. Avoua Julie.
 
   –   À votre avis pourquoi elle cache son visage ? Ai-je demandé.
 
    
 
   Et voilà, je n'ai pas pu m'empêcher de leur demander. Et j'aurai mieux fait de m'en abstenir.
 
    
 
   –   Je pense que c'est parce qu'elle est moche. Dit Marion.
 
   –   Oui, elle doit avoir peur que l'on se moque d'elle. Continua Alex.
 
    
 
   Ils se sont mis à rigoler sur elle, ce qui m'a un peu gêné, je dois l'avouer. 
 
   Pourquoi se moquer de quelqu'un qui n'est pas là pour se défendre ? 
 
   Je les voyais rigoler et parler d'elle comme d'un monstre. Et pour la première fois, depuis que j'étais ami avec eux, je ne me sentais plus à ma place.
 
   Avant, critiquer les gens ne me posait aucun problème. C'est même moi qui lançais les sujets de conversation. Mais aujourd'hui tout était différent. 
 
   Parler d'Emmy me faisait plus de mal qu'autre chose, comme si je la connaissais depuis toujours.Je ne savais même pas à quoi elle ressemblait. Peut-être était-elle réellement moche, mais cela m'importait peu. Quand je la voyais ou que je pensais à elle, j'étais différent. Sans savoir trop comment l'expliquer, elle me rendait différent.
 
    
 
   –   Bon, vous voulez vraiment continuer à parler d'elle ou vous voulez aller faire une partie de bowling avant notre couvre-feu ? Dis-je en m’énervant.
 
   –   Adam à raison. Dit Julie.
 
    
 
   Nous nous sommes levés et nous sommes allés faire la partie.
 
   Tom, Alex et moi contre Julie et Marion. Ce n'était pas forcément juste pour elle, mais la partie était quand même assez marrante. Nous avons pu rigoler sur la chute de Marion, et sur notre défaite. Les filles avaient gagné, je ne sais par quel miracle d'ailleurs.
 
   Puis nous nous sommes dit au revoir et je suis rentré chez moi. Dehors, il pleuvait, le temps était frais. Je dus attendre quelques minutes que le moteur soit chaud pour allumer le chauffage.

Quand je suis arrivé, mes parents dormaient déjà. J'en ai profité pour me doucher et faire quelques exercices de mathématique. J'ai continué à m'occuper jusqu'à sentir la fatigue arrivée.
 
    
 
   –   Adam lève tes fesses de ton lit et viens prendre ton déjeuner avant que je me fâche.
 
    
 
   Ma mère avait l'habitude de me lever assez violemment, je dois l'avouer. Dès le matin, je devais être au garde-à-vous.
 
   J'ai ouvert les yeux, il était 8 h. Ma tête me faisait horriblement mal, et mes yeux me brûlaient. Je n'avais pas très bien dormi. J'ai dû mettre cinq bonnes minutes avant de sortir enfin de mon lit et d'aller me doucher. 
 
   L'eau était froide, ce qui me fit sursauter. Après un long moment dans la douche, je sortis enfin. Dans ma chambre, mes affaires étaient posées sur mon lit. Une fois prêt et après avoir pris mon déjeuner, je sortis dehors. La pluie avait laissé place à la neige. Une fine couche de neige recouvrait les voitures. La route, quant à elle, était toute trempée avec un mélange de pluie et de neige. Je montai dans ma voiture et partie. Quand j'arrivai devant le lycée, tout le monde m'attendait. Comme à mon habitude, j'étais en retard.
 
    
 
   –   Alors bien dormis, les gars ? Demanda Tom.
 
    
 
   Tom et Julie ont eu un regard qui signifiait tout. Ils ne devaient pas avoir beaucoup dormi.Marion et Alex, eux, ne se regardaient même pas. Ils se détestaient, du moins c'est ce qu'ils essayaient de faire croire. 
 
   Au fond, je savais qu'ils étaient faits pour être ensemble. Je savais qu'ils s'aimaient, je le voyais dans leurs yeux. Un jour, Marion avait été malade pendant plus d'une semaine. Le professeur d'histoire avait voulu choisir quelqu'un pour lui faire parvenir ses devoirs. Alex, c'était tout de suite proposé. Tous les soirs après l'école, il marchait presque 40 minutes pour apporter les devoirs à Marion qui habitait à l'opposer de chez lui.
 
   Il ne fallait pas être très intelligent pour deviner que ce n'était pas de la simple amitié.
 
    
 
   –   Bof, pas trop bien. Dis-je.
 
   –   Et ben, ça se voit, tu as de ces cernes. Dit Marion.
 
   –   Merci, Marion, mais comparer à toi moi, je ne les cache pas. Répondis-je.
 
    
 
   Entre Marion et moi ce n'était pas méchant. On s'envoyait des vannes. On se disputait souvent, mais jamais rien de méchant. Je n'irais pas jusqu'à dire que c'était ma grande copine, mais elle n'était pas du tout rancunière, ce qui me permettait de jouer un peu avec elle sans qu'elle m'en veuille.
 
   Nous sommes allés en cours dans un silence incroyable.
Chacun à sa place, on attendait l'arrivée de M. Kamdem, mais c'est Emmy qui est arrivée, toujours habillée dans le même style. Un style qui, au fond, lui allait assez bien. Elle ne faisait pas sale, seulement négligée.
 
   Elle arriva à la hauteur de ma table et de la sienne par la même occasion.
 
    
 
   –   Bonjour Adam.
 
    
 
   Je ne répondis pas sans doute par culpabilité. Pourtant, il m'aurait été plus facile de m'excuser au sujet de la dernière fois plutôt que de ne rien dire. Elle prit place et comme à son habitude sortit son cahier pour y dessiner dessus.
 
   Je commençais réellement à l'apprécier, mais je n’osais lui parler. La culpabilité que je ressentais et la honte de l'avoir ignoré la première fois m'empêchait de dire quoi que ce soit. J'étais pris entre deux émotions. Entre l'affection que j'avais pour elle, ce qu'elle dégageait en moi sans même s'en rendre compte, et l'affection que j'avais pour mes amis, ceux pour qui Emmy n'était pas fréquentable.
 
   Pendant toute la matinée, j'essayais de me concentrer pour ne pas rater les cours. J'étais là et pourtant absent. Physiquement, j'étais présent, assis à ma table, mais mon esprit n'était pas là. Il était avec elle, n'importe où, du moment qu'elle soit à mes côtés.
 
    
 
   À l'heure du repas, cette fois, c'est moi qui suis parti en premier. Être à côté d'elle me déconcentrait. Je suis allé poser mes affaires dans mon casier, puis je suis parti à la cafétéria. Les autres m'attendaient dans la file d'attente.Je pris un plateau à la main et fis la queue.
 
    
 
   –   Alors mon chou, comment tu vas aujourd'hui ? Me demanda la cuisinière.
 
   –   Bien Jenny et vous ? Vous attendez toujours que votre mari rentre de la guerre ?
 
    
 
   Jenny était une vieille dame d'environ 70 ans. Elle travaillait comme cuisinière au lycée depuis 50 ans, depuis ses 20 ans en fait. Et je pense qu'avec l'âge, elle avait perdu ses capacités culinaires. Elle m'avait dit un jour qu'elle attendait le retour de son mari parti à la guerre, il y a plus de 40 ans. Je pensais qu'elle attendait pour rien, mais je n'ai jamais osé lui dire. Cela la rendait heureuse d'espérer qu'un jour son mari rentre. Elle n'a jamais eu de nouvelles indiquant qu'il était encore en vie ou pas. Alors, elle attendait, persuadée qu'il rentrerait bientôt. Et cela depuis 40 ans. 40 ans pendant lesquels elle ne s'était jamais remariée et n'avait pas fondé de famille.
 
    
 
   –   Oui, bientôt, il rentrera. Me dit-elle.
 
   –   Je l'espère pour vous. Il y a quoi au menu aujourd'hui ?
 
   –   Soupe.
 
   –   Voyons Jenny, vous ne m'avez rien préparé d'autre pour moi ?
 
    
 
   Elle eut un regard malicieux, puis se pencha pour attraper quelque chose caché sous le comptoir.Elle sortit une assiette de steak frite. Aujourd'hui était un jour de chance, Jenny était aux fourneaux et quand c'était elle, j'avais droit à un plat spécifique.
 
    
 
   –   Ah !!! Je vous remercie Jenny. Vous me sauvez la vie, je n'aime pas la soupe.
 
   –   Allez mon chou, tu fais bouchon.
 
    
 
   Je pris mon plateau et partis m'asseoir à côté de mes amis.
 
    
 
   –   Hey !!! Comment ça se fait que toi tu aies des frites ? Me demanda Marion d’un air déçu.
 
   –   On a la classe où on ne l'a pas.
 
    
 
   J'ai mangé mon repas puis nous sommes repartis en cours. Trois courts dans l'après-midi. Trois cours qui m'ont paru interminables. Je n'avais qu'une hâte, rentrée chez moi. À la dernière sonnerie, Emmy partit.
 
   Je suis à mon tour sorti de la classe et je suis allé en direction de mon casier pour poser mes affaires.
 
    
 
    
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre II : Premier mot
 
    
 
    
 
    
 
   Cela faisait plus de six mois qu'elle était arrivée au lycée et j'en étais toujours au point mort avec elle.Tous les jours, elle arrivait en avance, s'installait à sa place, et me disait « Bonjour » en sachant que je ne lui répondrais pas et, finalement attendait que le cours finisse. 
 
   Je pense qu'elle me disait bonjour par simple politesse, car je voyais à la façon dont elle me regardait qu'elle avait de la rancœur envers moi. Tous les jours, elle sentait bon. Tous les jours, elle partait aussi vite qu'elle était arrivée. Et moi, je la regardais partir avec l'envie de la suivre et de lui parler.
 
   Finalement au bout de six mois, je me suis décidé à lui parler. Mon premier mot s'est résumé à : 
 
    
 
   « Tu as une gomme s'il te plaît ? ». 
 
    
 
   Certes, c'était nul. J'aurais pu lui dire simplement « bonjour » ou « comment vas-tu », mais je n'y suis pas arrivé.
 
    
 
   –   Tiens Adam, qui ne dit pas bonjour, a besoin d'une gomme ?
 
    
 
   J'étais gêné, je dois l'avouer. Je ne lui parlais jamais, je ne lui disais pas bonjour et là, je lui demandais une gomme. Bien que j'en aie une dans ma trousse, la gomme était la seule chose qui soit sortie de ma bouche. Elle fouilla dans sa trousse et posa une gomme sur mon cahier.
 
    
 
   –   Tu peux la garder, j'en ai d'autres.
 
   –   Merci. Je suis désolé de ne pas t'avoir dit bonjour le premier jour, mais c'est dû passer, non ?
 
    
 
   Pour moi, ça l'était, mais visiblement, pas pour elle.
 
    
 
   –   Adam, cela fait six mois que je suis à côté de toi, que tous les jours, je te dis bonjour et six mois que tu ne me réponds jamais. Donc, non, ce n'est pas du passé !
 
    
 
   Sur ce coup-là, elle n'avait pas tort. Je savais beaucoup de choses sur elle, comme le fait qu'elle sentait incroyablement bon, comme le fait qu'elle était assez intelligente pour faire la part des choses. Cependant, je ne savais pas qu'elle était rancunière.
 
   Devant mes amis, je faisais mine de ne pas m'intéresser à elle. Pourtant, c'était tout l'inverse.
 
   Un jour j'étais avec mes amis devant le lycée attendant l'heure des cours. Quand mon regard s'est perdu vers elle, il m'était alors impossible de ne plus la regarder, tellement elle m'intriguait. C'était comme si j'étais aimanté. Comme si elle m'attirait petit à petit vers elle, ou elle vers moi.
 
    
 
   –   Ne perds pas ton temps avec elle. M’avait dit Alex. Ce n'est pas une fille pour toi, crois-moi, elle ne te mérite pas.
 
   –   Qu'entends-tu par, ce n'est pas une fille pour moi ?
 
   –   Est-ce que tu t'es regardé dans un miroir ? Tu es beau, riche, intelligent, toutes les filles donneraient n'importe quoi pour être avec toi. Elle en revanche, on n'a jamais vu son visage. Je pense qu'il doit y avoir une raison à ça.
 
    
 
   Alors c'est donc ça ? Parce que, j'étais riche, beau et courtisé, elle ne méritait pas d'être avec moi ? C'est donc ça qui posait problème ?
 
   J'ai tout de suite désapprouvé cette façon de voir les choses, cette vie que j'avais depuis des années sans m'en rendre compte, cette façon d'être, ce mode de vie qui me rendait si différent d'elle.
 
   J'aurais alors tout donné pour être comme elle, ne serait-ce qu'un instant, juste pour voir ce visage qu'elle cachait sous ses cheveux et sa capuche.
 
    
 
   Les jours ont passé et elle m'intriguait toujours autant. Je pensais à elle de plus en plus. Je n'arrivais plus à me concentrer, mes notes baissaient et je n'arrivais pas à me sortir Emmy de la tête. Parfois rien que dire son prénom dans ma tête me rendait heureux.
 
   Et quand j'arrivais enfin à la sortir de moi, un rien me faisait penser à elle. L'odeur du matin me rappelait son parfum. Une musique des Rolling Stones me rappelait son sweat. Une paire de chaussures qui étrangement me faisait penser aux siennes. J'avais beau vouloir ne plus penser à Emmy, tout me faisait penser à elle.J'étais devenu quelqu'un que je n'aimais pas, quelqu'un de vulnérable, quelqu'un d'impatient et d'envieux.
Vulnérable, car dès qu'elle était là, je perdais tous mes moyens. Dès qu'elle était absente, j'étais malheureux.Impatient de la connaître davantage, de la voir, de pouvoir lui parler, et envieux d'être avec elle.
 
    
 
   Un soir en rentrant chez moi, sous une pluie battante, je l'ai aperçu en train de marcher. Je l'ai reconnu à sa façon de marcher, j'avais eu l'occasion de la regarder et elle avait une façon de se déplacer bien particulière, à elle.
 
   J'ai vu alors l'occasion de me rapprocher un peu plus d'elle. Je me suis arrêté près d'elle et ouvris la fenêtre passagère.
 
    
 
   –   Tu veux que je te ramène chez toi ?
 
   –   Non merci. M'avait-elle répondu.
 
    
 
   Sa voix était douce mais tremblante, je ne l'avais encore jamais entendu parler de cette manière. J'en étais alors encore plus impatient de la connaître.
 
    
 
   –   Il pleut. Tu vas tomber malade. Monte, je te ramène.
 
   –   Adam, qui ne dit pas Bonjour, et qui la seule fois où il ose me parler, c'est pour me demander une gomme, veut maintenant me ramener chez moi ?
 
   –   Allez monte, tu es en train de tremper ma voiture.
 
    
 
   Une voiture que mes parents m'avaient offert pour mes 16 ans. Une magnifique Corvette noire C5. Quand ils me l'avaient offert, j'avais même été étonné.
C'était le jour de mes 16 ans, je me rappelle. J'étais dans ma chambre quand mes parents m'ont appelé à la cuisine.
 
    
 
   –   Adam, tu peux descendre s'il te plaît ?
 
    
 
   J'étais alors descendu à la cuisine. Ils avaient l'air sérieux, comme si j'avais fait quelque chose de mal.
 
    
 
   –   Qu'est-ce qu'il y a ?
 
   –   Viens t'asseoir garçon. M’avait dit mon père.
 
   –   Nous sommes fiers de toi. À commencer ma mère. Tu travailles bien à l'école, tu économises l'argent de poche que tu touches et tu es respectueux.
 
   –   Merci maman.
 
   –   Il me semble que tu as ton permis depuis quelques mois déjà ? Me demanda mon père.
 
   –   Oui, papa.
 
   –   Et combien tu as eu d'accident avec notre voiture ? Reprit-il.
 
   –   Aucun, jusqu'à présent. Ai-je répondu.
 
   –   C'est pourquoi nous t'offrons une voiture pour ton anniversaire.
 
   –   Ah bon ?
 
   –   Oui. Voici la clef, elle est garée devant la maison.
 
    
 
   J'ai pris la clef et je suis directement allé dehors. J'avais été énormément surpris de voir la voiture qu'ils avaient choisie pour moi. Une sportive, neuve, magnifique.
 
    
 
   –   Elle est à toi, mais écoute-moi bien fiston. M’avait prévenue mon père. Si tu as un accident avec ou si tu roules trop vite ou imprudemment, je te la reprends et tu seras à pied. Compris ?
 
   –   Oui, papa. Merci beaucoup.
 
    
 
   Je me rappelle que j'étais allé l'essayer dans la seconde qui a suivi. Et depuis je n'avais eu aucun accident avec, ni même rayé, elle était toujours si neuve.Alors le fait d'attendre la réponse d'Emmy, je commençais à angoisser. Elle était en train de mouiller la voiture.
 
   Elle prit le temps de réfléchir un peu puis ouvrit la portière pendant que je remontais la vitre. Elle prit place sur le siège passager et mit sa ceinture.
 
    
 
   –   Où habites-tu ?
 
   –   Tu vois la grande maison blanche en face de chez toi ?
 
   –   Oui.
 
   –   Ben, j'habite là.
 
    
 
   Comment se faisait-il qu'elle habitait en face de chez moi et que je ne l'ai encore jamais vue ?
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre III : A visage découvert
 
    
 
    
 
   Je n'avais encore jamais vu vraiment son visage et donc je ne savais pas vraiment à quoi elle ressemblait. Sur le trajet, elle ne parlait pas et avait l'air perdue dans ses pensées.
J'entendais seulement sa respiration calme et douce. Je sentais son odeur, toujours la même, une odeur de fleurs mélangée à la fraîcheur du matin. Une odeur totalement enivrante.
 
    
 
   –   Quel temps pourri ! Avais-je dis pour faire la conversation.
 
   –   J'aime bien la pluie, la fraîcheur, ou encore l'odeur de la pluie.
 
    
 
   Vraiment ? Elle aimait la pluie ? Elle était, de plus, en plus bizarre.
 
   J'étais garé devant chez moi depuis environ 3 minutes, il pleuvait toujours autant et le vent commençait à souffler extrêmement fort.
 
    
 
   –   Je te remercie Adam qui ne dit pas bonjour.
 
   –   Je suis désolé pour ça. J'ai été malpoli.
 
   –   Oh !  Ce n'est pas grave va. À mon tour, je suis désolée d'avoir mouillé ta belle voiture. Au revoir.
 
   –   Tu ne veux pas attendre que la pluie cesse ?
 
    
 
   Bien sûr, pour moi, c'était un prétexte pour rester encore quelques minutes en sa compagnie.
 
   –   Je pense que je peux attendre longtemps alors, la pluie ne se calmera pas de suite.
 
   –   Comme tu veux.
 
    
 
   Elle ouvrit la portière, sortit de la voiture et tout en regardant ses chaussures, me remercia une deuxième fois, puis se mit à courir en direction de chez elle.Je l'observais courir dans mon rétroviseur. Quand elle n'était plus dans mon champ de vison, je suis à mon tour rentré chez moi.
 
    
 
   –   Maman, je suis rentré.
 
   –   Viens mon chéri, je suis dans la cuisine.
 
    
 
   Ma mère était en train de couper des légumes pour faire la soupe, son repas préféré durant une pluie si forte. Moi, je n'aimais pas la soupe, mais pour ne pas vexer ma mère, j'en mangeais.
 
    
 
   –   Tu veux manger quelque chose mon chéri ?
 
   –   Tu peux me faire un sandwich au beurre de cacahuète s'il te plaît ?
 
    
 
   Pendant qu'elle me fit mon sandwich, je réfléchissais à la façon de demander à ma mère si elle connaissait Emmy.
 
    
 
   –   Dis-moi maman, tu connais les voisins d'en face ?
 
   –   Les Preston bien sûr, ce sont des gens très gentils.
 
   –   Leur fille Emmy est dans ma classe. Je ne savais pas qu'ils habitaient en face.
 
   –   Oh oui, elle est rentrée, il n’y a pas longtemps.
 
   –   Elle était où avant ?
 
   –   Ben d'après sa maman, elle était partie étudier à l'étranger. Un plus pour son éducation.
 
   –   Et cela fait longtemps qu'ils habitent ici ?
 
   –   Cela fait quelques mois, mais leur fille étudiait à l'étranger. Pourquoi cela, t’intéresse-t-il ?
 
   –   Je la trouve bizarre.
 
   –   Adam, nous sommes dans un petit quartier, chaque nouveau venu nous semble bizarre.
 
    
 
   Et elle avait raison. Je vivais dans un quartier de New york où les maisons étaient tellement chères que rare était les nouveaux habitants. Alors dès que quelqu'un de nouveau venait s'installer, il était forcément bizarre.
 
    
 
   –   Adam chéri, va faire tes devoirs. On va manger.
 
    
 
   Elle me tendit mon sandwich en me faisant signe de partir.
Ma mère adorait faire le repas, le ménage, le repassage. C'était une vraie femme d'intérieur. Elle passait ses journées à rendre la maison propre et accueillante. Mais l'endroit qu'elle préférait dans la maison, c'était la cuisine, car elle seule avait son mot à dire sûr comment faire à manger, comment ranger les ustensiles de cuisine, etc.Elle n'était pas trop stricte, mais je savais que quand elle me disait quelque chose, je devais le faire sinon elle pouvait se montrer très en colère.
 
   J'obéis à ma mère et partis dans ma chambre pour faire ma dissertation. Je me rendis compte au bout de quelques minutes que mon sac était dans la voiture. Je sortis donc le chercher et aperçus celui d'Emmy.Je le pris et ne pus m'empêcher de le sentir. Son odeur était sur tout le sac. J'ai voulu l'ouvrir pour voir ce qu'il y avait dedans, mais au moment de poser mes doigts sur la fermeture, je me suis abstenu. Je n'aimerais pas que quelqu'un fouille dans mes affaires, alors pourquoi le faire à quelqu'un d'autre ?
 
   J'ai traversé la route en courant pour ne pas trop être trempé par la pluie.
 
   Quand j'ai toqué à la porte, c'est sa mère qui m'a ouvert.
 
    
 
   –   Bonjour madame, je suis Adam Cooper votre voisin et collègue de classe de votre fille. Je me suis permis de la ramener chez vous ce soir, car il pleuvait, mais elle a oublié son sac dans ma voiture.
 
   –   Oh comme c'est gentil, merci. Donnez-moi-le, je vais lui rendre.
 
   –   Le truc, c'est que je voulais lui demander si elle connaissait le thème de la dissertation que l'on doit rendre pour demain.
 
   –   Je vois. Dans ce cas, allez lui demander. Elle est dans sa chambre. Vous n'avez qu'à suivre la musique.
 
   –   Merci madame.
 
    
 
   En réalité, je connaissais le thème de ma dissertation.  C'était juste un prétexte pour approcher Emmy de plus près. Elle m'obsédait de plus en plus et j'étais prêt à tout pour la voir, même à mentir.
 
   Je montais les escaliers de la maison d'Emmy, quand j'atterris dans un immense couloir rempli de portes. De la musique provenait de l'une d'elles. Je crois avoir reconnu la chanson, c'était « Iris » de The Googoo dolls. J'ai toqué à la porte, mais je n'ai pas eu de réponse.
 
   Alors par curiosité, je suis rentré. J'ai vu une jeune fille totalement différente de celle que j'imaginais. La chambre d'Emmy était peinte en noir et rose, vraiment un mélange de couleurs assez sympas.
 
   Emmy était couchée sur son lit, le ventre sur les draps. Elle était en train de regarder son ordinateur, vêtue d'un débardeur blanc et d'un boxer noir. Ses longs cheveux noirs légèrement ondulés tombaient le long de son dos cambré.C'est la première fois que mes yeux se sont posés sur elle de cette façon, et c'est à ce moment-là que j'ai su que c'était elle.J'étais complètement bloqué par la beauté de son corps.
 
   Elle a tourné la tête rien qu'un instant puis m'a vu. Elle a de suite pris peur et a fermé son ordinateur coupant par la même occasion la musique qui provenait de celui-ci.J'ai alors pu voir son visage. Ce visage que je m'imaginais depuis des mois dans ma tête. Ce visage que j'avais rêvé des centaines de fois. Il était complètement différent de l'idée que je m'étais faite et en le voyant je me suis rendu compte que j'étais encore loin de la réalité.
 
   Elle avait une peau magnifique, légèrement mate sans aucune imperfection de jeunesse. Des yeux envoûtants d'un bleu profond dans lesquels j'avais envie de me perdre. Un magnifique petit nez en trompette et des lèvres complètement somptueuses, pulpeuses, d'un rose naturellement satiné.J'avais vu dans ma vie, des tas de belles filles, mais Emmy était complètement différente. Elle n'était pas simplement belle, elle était tout simplement magnifique. Je suis resté figé à la regarder. Je n'arrivais pas à parler, ni même à bouger, comme si sa beauté me paralysait.
 
   J'appréciais ce moment où je pouvais enfin poser mes yeux sur elle, ce moment que j'attendais temps.
 
    
 
   –   Adam qu'est-ce que tu fais là ? Me demande-t-elle énerver.
 
   –   Heu, je suis désolé, tu avais oublié ton sac dans ma voiture. J'ai frappé à la porte, mais tu n'as pas répondu.
 
   –   Tu n'aurais pas dû rentrer.
 
   –   Je suis désolé.
 
    
 
   Je lui ai tendu son sac qu'elle a pris tout de suite. Elle est restée immobile quelques secondes, puis a pris sa robe de chambre et l'a enfilée.
 
   J'étais tellement troublé par sa beauté que je n'osais rien dire de plus. Je ne faisais que la regarder. J'aurais pu rester là des heures à la regarder sans me lasser. J'ai dû recouvrir de force pour réussir à décrocher mes yeux d'elle.
 
    
 
   –   Bon, je vais rentrer. Lui dis-je finalement.
 
   –   J'apprécierais que le fait que tu sois rentrée dans ma chambre ne sorte pas d'ici.
 
   –   Oui bien sûr. Bon à demain.
 
    
 
   Je suis rentrée immédiatement chez moi. Dans ma chambre, je pouvais l'imaginer dans mes bras. Son visage était tellement magnifique, que je suis resté étonné qu'elle le cache sous sa capuche et ses longs cheveux.
 
   Par la beauté de son visage, elle aurait pu avoir tout ce qu'elle voulait, tous les garçons qu'elle désirait. Je ne comprenais vraiment pas pourquoi elle le cachait ainsi.
 
   Toute la soirée et toutes celles qui ont suivi, j'ai rêvé d'elle. J'ai rêvé de l'embrasser, j'ai rêvé de lui parler, j'ai rêvé d'elle, comme étant ma femme et la mère de mes enfants. J'ai rêvé qu'un jour, elle serait mienne.Et voilà, c'est l'année de mes 17 ans que je l'ai rencontrée, que j'en suis tombé fou amoureux et que l'on est devenu amis.
 
   Notre amitié a commencé tout simplement. Pour commencer, je l'amenais au lycée le matin et le soir, je la raccompagnais. 
 
   Au début, elle paraissait gênée, mais finalement, elle s'est habituée. Quand je me levais en retard, elle m'attendait à ma voiture. Ensuite, on s'est échangé nos numéros de portable, ce qui était clairement plus facile pour communiquer. Nous étions sans cesse liés, soit nous étions ensemble et quand nous ne l'étions pas, on s'envoyait des messages ou on s'appelait. Elle est vite devenue ma seule préoccupation, ma seule envie, mon seul désir.
 
   Ma seule préoccupation, car désormais, je ne pensais qu'à elle, je ne voyais qu'elle et n'entendais qu'elle. Comme si le reste du monde avait disparu, comme si nous étions seuls. 
 
   Ma seule envie, car je n'avais envie que d'elle. Et mon seul désir, car je ne voulais qu'elle. Je ne voyais plus aucune fille et quand je les voyais, elles ne me paraissaient plus aussi belles qu'avant.
 
   Finalement, nous sommes vite devenus inséparables.J'avais appris à la connaître comme personne. J'avais appris d'elle qu'elle aimait les Rolling stones, les pâtes et le chocolat. Que tous les étés, elle partait faire du camping seule, histoire de se ressourcer. 
 
   J'avais appris qu'elle détestait les gens superficiels et qu'elle adorait vivre sa vie au jour le jour.Elle est née en France, de parents typés. Sa double nationalité, (Franco-américaine) lui permettait de pouvoir, soit vivre en France, soit aux Etats-Unis. Elle a grandi en France jusqu'à l'âge de 10 ans, âge auquel les Preston l'ont adopté. 
 
   Ils ont vécu tous les trois en France jusqu'à ses 15 ans. Jusqu'à ce qu’elle s'habitue complètement à eux. Puis ses parents sont venus aux États-Unis avec elle, habiter New York et ont acheté la maison en face de la mienne. 
 
   Son père ayant eu une grave maladie ne travaillait plus et c'est sa mère Nathalie qui subvenait aux besoins de la famille grâce à son entreprise de styliste.
 
   À leur arrivée à New York, ses parents l'ont inscrite dans un lycée. Mais les choses ne se sont pas passées comme prévue. Elle ne m'a pas vraiment expliqué ce qui s'était passé. Mais au bout de quelque temps, ils l'ont inscrite au lycée du quartier. Un lycée pour enfants de riches. Malgré le fait, que ses parents étaient assez aisés, elle en tout cas n'aimait pas ce monde de paillettes, de strass ou encore de Jet Set.
 
   Elle pouvait avoir des vêtements de mode gratuitement grâce à sa mère, mais elle préférait s'acheter des habits dans son style. Elle faisait tous les vieux magasins, les brocantes pour trouver de vieux habits, elle appelait cela des reliques.
 
   Elle ne m'a jamais parlé de ses vrais parents, mais je pense que pour elle ses parents sont tout simplement Les Prestons.
 
   Je ne savais toujours pas pourquoi elle cachait son visage.Mais heureusement pour moi, elle ne le cachait que lorsqu'elle était au lycée ou dans la rue. Chez elle, elle restait simple.
 
    
 
   –   Emmy, est-ce qu'un jour, tu arrêteras de cacher ton visage ?
 
   –   Je pense que oui
 
   –   J'aimerais bien que tu ne te caches plus, tu as un visage magnifique.
 
   –   Merci Adam, mais tu ne peux pas être fiable, tu es mon ami. Et puis c'est compliqué.
 
   –   Comment ça ?
 
   –   Je ne peux pas tout te dire sur moi Adam, sinon tu prendrais peur. Mais si je cache mon visage, c'est pour une raison particulière.
 
   –   Laquelle ?
 
   –   Je te le dirais peut-être un jour.
 
   –   Dis-moi.
 
   –   Je n'ai pas envie de m'attirer la jalousie des filles et je préfère que les gens parlent de moi sans savoir, plutôt que de me critiquer par jalousie ou par envie.
 
    
 
   Je savais que ce n'était pas la seule raison, mais je ne voulais pas la brusquer. Je savais que tôt ou tard, quand elle serait prête, elle se confirait à moi. Du moins, je l'espérais.C'était comme si elle avait peur de me confier quelque chose, comme si les raisons qu'elle avait, pouvait me faire fuir, ou me déplaire. Elle aurait pu tout me dire, jamais rien ne changerait mes sentiments.
 
   À partir de là, je me suis imaginé toutes sortes d'excuses dans ma tête. Peut-être était-elle la fille cachée d'une célébrité, ou encore...
 
    
 
   –   Si je te dis, tu me promets de ne pas prendre peur ?
 
   –   Promis.
 
    
 
   Elle prit une grande inspiration avant de parler. Ses mains tremblaient et j'entendais son cœur battre tellement vite que le mien aurait déjà lâché.
 
    
 
   –   Je ne suis pas comme tout le monde.
 
   –   Ça, j'avais remarqué.
 
   –   Non, mais sérieusement. Comment t'expliquer ça. Je suis une âme sœur. Je possède des particularités, que vous les humains, vous n'avez pas. Mes cheveux changent de couleur quand je suis énervée, ils deviennent rouges. Et quand j'use de mes « dons », ils deviennent blonds.
 
   –   D'accord. Tu crois vraiment que je vais te croire ?
 
    
 
   Je n'étais pas bête au point de croire ses âneries. Quitte à me mentir autant ne pas inventer des choses que même un enfant ne croirait pas.Elle s'approcha de la fenêtre de sa chambre et me fit signe de venir. Je me suis approché d'elle.Elle a levé un doigt au ciel. Du bout de son doigt, elle bougeait les étoiles. Elle en a éteint certaines, allumées d'autres. Elle a même provoqué une étoile filante.Je restais figé sur ce que je venais de voir. Comment arrivait-elle à faire ça ?
 
   Quand je me suis retourné pour la regarder, ses cheveux étaient devenus blonds, ses yeux noirs. Sur ses mains, des tatouages étaient dessinés, représentant deux étoiles entremêlées d'un cœur.
 
   Sur le coup, j'ai pris peur et je me suis éloigné. Soit j'étais en train de rêver, soit je devenais fou. Il était tout simplement impossible physiquement et matérialistement de faire quelque chose de la sorte. Emmy s'approcha de moi. Plus elle s'approchait, plus elle reprenait son apparence normale.
 
   –   Adam ? Ca va ?
 
   –   Heu !!! Oui... Tu es comme ça depuis quand ?
 
    
 
   En fait, non ça n'allait pas, j'étais complètement apeuré.
 
    
 
   –   Depuis toujours, je pense.
 
   –   Et tu as d'autres capacités ?
 
   –   Je peux faire tout ce dont j'ai envie, mais chaque fois que j'utilise mes dons, cela diminue mon espérance de vie.
 
   –   Et tu resteras comme ça toute ta vie ?
 
   –   Non, je dois trouver ma moitié, l'homme qui m'est destiné.
 
   –   Hein ?
 
    
 
   Non seulement, j'étais complètement effrayé, mais en plus je ne comprenais vraiment rien de ce qu'elle me racontait. Premièrement, elle n'était pas comme les autres, elle possédait des capacités complètement improbables. Deuxièmement, elle devait trouver sa moitié, ce qui signifiait que, jamais elle ne serait mienne.
 
    
 
   –   J'ai été créée par paire. C'est-à-dire que quand je suis née, j'étais destinée à aimer une personne.
 
   –   Et comment tu vas le trouver ?
 
   –   Je ne sais pas. Et j'ai renoncé depuis longtemps, c'est peine perdue. En général quand j'arrive dans un pays, si mon autre est dans ce pays, j'ai des signes qui me le font comprendre.
 
   –   Comme ?
 
   –   Ben, je suis supposée entendre ses pensées, le rêver et être conduite à lui d'une façon ou d'une autre.
 
   –   Et pourquoi il faut que tu trouves ta moitié ?
 
   –   Parce que c'est cette personne qui me fait vivre. Mais chaque jour loin de cette personne me fait mourir à petit feu.
 
    
 
   J'étais perdu, je savais qu'elle était différente, mais je ne pensais pas à ce point. J'étais déçu aussi de ne pas être sa moitié. J'aurais tant aimé être la personne qui lui sauverait la vie, être la personne avec qui elle passerait le reste de son existence.

Les jours qui ont suivi, je me suis fait porter malade pour ne pas aller en cours. J'ai cherché sur Internet tout ce qui pouvait se résumer à l'âme sœur. J'avais appris qu'au commencement, les âmes sœurs étaient deux âmes pour un seul corps. Ils étaient forts et possédaient des pouvoirs énormes. Un dieu avait eu peur de leur pouvoir et les avaient séparés, les condamnant à vivre pour l'éternité à la recherche de leurs moitiés. Quand ses deux âmes sœurs se retrouvent, ils ne font plus qu'un. Je priais au fond de moi pour qu'elle trouve sa moitié, pour qu'elle vive et qu'elle soit heureuse. Même si moi, j'étais malheureux de ne pas être celui qui lui permettrait de vivre.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre IV : Évolution
 
    
 
    
 
   J'avais totalement délaissé mes amis pour passer du temps avec elle. Le matin, je l'amenais avec moi au lycée, le midi, je mangeais avec elle à la cafétéria et le soir, je la raccompagnais. À présent, elle n'était plus totalement seule, j'étais avec elle.
 
   Certains points de sa vie restaient encore pour moi un mystère, maisça m'était égal, je l'avait-elle.
 
   J'aimais passer du temps avec elle, car en sa compagnie, je me sentais vivre, je me sentais moi-même. Elle ne se servait de ses dons que très rarement. Elle essayait de vivre au maximum comme tout adolescent de notre âge. Mais chaque jour qui passait lui était fatal. Ses parents auraient voulu qu'elle continue sa recherche, mais elle avait décidé d'arrêter et de vivre sa vie, pendant qu'elle en était encore capable. Elle était toujours souriante. Elle ne se plaignait jamais et ne parlait pratiquement jamais de son avenir.
 
   Elle était devenue ma meilleure amie, et dans mon cœur, elle était ma femme.
 
    
 
   Au bout de plusieurs semaines d'amitié, j'avais réussi à la convaincre de laisser son visage à découvert. Elle avait accepté pour me faire plaisir, même si je savais que pour elle, c'était dur. Je savais aussi que ses parents souffraient de la voir se cacher. Elle savait contrôler ses émotions et cela lui permettait de ne pas changer d'apparence. Il fallait seulement espérer que tout se passe bien.
 
    
 
   Le lendemain suivant elle est donc arrivée au lycée sans sa capuche, ses cheveux détachés le long de son dos. Tout le monde pouvait enfin voir son visage.Quand je l'ai vue, j'en suis resté étonné. Au fond de moi, je ne pensais pas qu'elle allait réellement le faire.Mais elle a tenu parole.
 
    
 
   –   Dis donc je ne pensais pas que tu le ferais.
 
   –   Si, mais j'ai quand même pris un pull à capuche au cas où.
 
   –   Écoute si tu vois que tu es en train de changer, dis-le-moi et je te sortirais de l'école sans que personne ne s'en rende compte.
 
   –   Merci. Mais il faut aussi que je contrôle mes impulsions, mes cheveux deviennent rouges quand je suis énervée et blond quand j'use de mes dons.
 
   –   Alors ne t'en sers pas.
 
   –   C'est dur.
 
   –   Je sais.
 
    
 
   Je la comprenais, mais il fallait qu'elle y arrive. Elle ne pouvait pas s'en servir tout le temps. En particulier dans l'enceinte du lycée. Quand elle s'en servait chez elle, cela ne me posait pas de problème puisque je savais qui elle étais. Mais au lycée les choses étaient bien différentes.

Nous sommes arrivés ensemble dans la classe. Tous les élèves la dévisageaient.
 
   Bien qu'elle soit habillée comme à son habitude, elle ne cachait ni son visage, ni ses cheveux.À partir de là tout a changé. Les garçons du lycée ont voulu sortir avec elle, les filles en étaient devenues jalouses. Elle, qui, avant, attisait les moqueries, attirait maintenant la jalousie avec son visage envoûtant.
 
   Ce n'était plus Emmy la mystérieuse, c'était devenu Emmy tout court.
 
   Tout le monde savait qui était Emmy.Toutefois, elle est restée simple. Elle était restée, elle.J'avais beau la côtoyer tous les jours, elle n'était encore jamais venue chez moi. Ma mère ne connaissait pas Emmy. Elle la voyait comme la petite fille mystérieuse qui cachait son visage et qui ne parlait pas.
 
   Emmy se sentait mal de ne pas pouvoir venir chez moi. Alors pour lui faire plaisir un jour, je me suis jeté à l'eau et j'ai pris mon courage à deux mains pour demander à mes parents l'autorisation de l'inviter à dîner.
 
   En fin d'après-midi, pendant que mes parents discutaient dans le jardin, je suis allé me joindre à eux pour leur proposer de leur présenter Emmy. Ils savaient très bien que je passais tout mon temps en sa compagnie, mais ne l'avaient encore jamais réellement rencontré.
 
    
 
   –   Maman, papa. Je pourrai vous parler ?
 
   –   Bien sûr, mon chéri. Avait dit ma mère.
 
   –   Je voudrais inviter Emmy à venir manger à la maison.
 
   –   Pourquoi ?
 
   –   Parce que, j'aimerais vous l'a présenté.
 
   –   Écoute, j'ai vu cette petite à plusieurs reprises et je n'ai pas du tout apprécié sa tenue vestimentaire. Je ne pense pas que ce soit une personne bien pour toi. Que tu la côtoies en dehors de la maison, je n'y peux rien, mais pas chez nous.
 
   –   Maman, s'il te plaît juste un dîner ?
 
   –   D'accord, mais si je ne l'apprécie pas, tu ne la reverras plus. Ok ?
 
   –   D'accord, maman, merci.
 
   –   Ne me remercie pas encore, rien n'est joué.
 
   Mon père était beaucoup moins strict que ma mère. Pour lui, cela ne posait aucun problème.
 
   J'étais donc allé chez Emmy pour la prévenir. C'est sa mère qui m'ouvrit la porte.
 
    
 
   –   Bonjour Adam, je ne pense pas que ce soit le bon moment pour venir voir Emmy.
 
   –   Pourquoi ?
 
   –   Elle est dans une colère monstre.
 
   –   Ah bon pourquoi ?
 
   –   Nous ne savons pas. Ça fait partie d'elle, des moments de sa vie où sans savoir pourquoi elle est en colère.
 
   –   Je peux la voir ?
 
    
 
   Je n'avais jamais vu Emmy en colère. Alors, je voulais voir à quoi elle ressemblait.
 
    
 
   –   Adam, quand elle est en colère, on ne peut pas s'approcher d'elle, c'est dangereux pour nous.
 
   –   S'il vous plaît, je peux essayer de la calmer.
 
   –   Bien, mais je t'aurais prévenu. Elle est dans sa chambre.
 
    
 
   J'ai monté les escaliers en direction de sa chambre. La porte de celle-ci était peinte en noir. Cependant, cette fois-ci cela ne m'a pas inspiré confiance, mais c'était Emmy. Alors j'ai pris mon courage à deux mains et je suis entré. Toute la chambre était peinte en noir. Il faisait froid, et sombre. Dans l'obscurité de la pièce, j'ai aperçu des yeux rouges fixés sur moi. 
 
   À ce moment-là, je ne pouvais plus bouger, j'étais paralysé. J'étais attiré par une force surnaturelle vers Emmy. Elle s'approcha de moi à la lenteur d'un escargot, me regardant de ses yeux rouges. J'ai commencé à suffoquer, je n'arrivais plus à respirer, mes membres ont commencé à trembler et mon cœur à ralentir. Mes jambes m'ont lâché et je suis tombé à terre. Mes mains sur ma gorge, j'essayais de respirer. Mais c'était peine perdue. Emmy était bien plus forte que moi. Emmy était penchée sur moi, à croire qu'elle prenait toute mon énergie, ma respiration et ma vie.
 
    
 
   –   Emmy... C'... C'est... Moi...
 
    
 
   Elle ne réagissait toujours pas. Elle était plus proche de moi à présent. J'ai alors pris sa main dans la mienne. Et j'ai alors vu un flash-back, j'ai vu notre rencontre, tous les moments passés avec elle, tout ce que l'on avait fait et tous les moments que l'on avait aimés. C'était la fin, j'étais en train de mourir.
 
    
 
   –   E...mm...y...
 
   Elle a lâché ma main. Au moment où sa main à quitter la mienne, j'ai retrouvé ma respiration, je ne tremblais plus et mon cœur avait repris ses pulsations habituelles.
Je me suis levé et j'ai allumé la lumière. Ses cheveux étaient rouges, ainsi que ses yeux. Sa couleur de peau avait laissé place à la blancheur. Elle m'a vu et en une fraction de seconde, elle est redevenue la fille que je connaissais.
 
    
 
   –   Mon dieu Adam, je ne t'ai pas fait mal ?
 
   –   Non, heureusement. Emmy, tu ne m'avais pas dit que tes dons étaient aussi dangereux.
 
   –   Quand je suis en colère, je suis méchante. Mes dons prennent alors le mauvais côté.
 
   –   Je dois t'avouer que tu m'as fait peur, tu étais prête à me tuer.
 
   –   Je suis désolée Adam. Ce n'est vraiment pas moi, je ne me contrôle pas quand je suis comme ça.
 
   –   J'étais venu pour te demander si tu voulais venir manger chez moi ce soir, mais je ne pense pas que ce soit le bon soir.
 
   –   Oh !!! Si, s'il te plaît.
 
   –   Emmy, tu arriveras à te contrôler ?
 
   –   Oui. Du moins, je l'espère.
 
   –   Bon, je rentre chez moi, je te laisse te préparer et venir pour 19h.
 
    
 
   Je suis rentré chez moi. J'étais choqué par ce qui venait de se passer. Pourquoi était-elle comme ça ? Pourquoi la seule fois où j'aimais autant une personne, elle était une sorte de créature mystérieuse. Était-elle vraiment prête à me tuer ?
 
   Je suis allé dans ma chambre et j'ai cherché sur Internet, j'ai relu tous les articles que j'avais déjà parcourus et bien d'autres encore. J'espérais au plus profond de moi, trouver quelque chose qui me permettrait de comprendre un peu mieux son fonctionnement ou même quelque chose qui me permettrait de la sauver. Car au plus profond de moi, je la savais condamner.
 
   Quand Emmy sonna à la porte d'entrée, c'est mon père qui lui ouvrit la porte. J'étais dans la cuisine à aider ma mère, mais j'avais pu entendre l'accueil que lui avait réservé mon père.
 
    
 
   –   Bonjour Monsieur Cooper, je suis Emmy.
 
   –   Enchantée, Emmy, entre je t'en prie.
 
   –   Vous avez une très belle maison.
 
   –   Oh, tous les mérites vont à ma femme pour la décoration.
 
    
 
   Du coin de l'œil, je pouvais voir que ma mère commençait déjà à apprécier Emmy, malgré l'idée qu'elle s'était faite d'elle.
 
   Je savais qu'Emmy plairait à ma mère, c'est pourquoi j'avais osé accepter la proposition de ma mère, qui consistait à ne plus côtoyer Emmy, si celle-ci ne plaisait pas à ma mère.Emmy et mon père sont rentrés dans la cuisine. Elle tenait dans sa main un bouquet d'hortensias, fleurs préférées de ma mère.
 
    
 
   –   Bonjour Madame, je suis Emmy.
 
   –   Bonjour.
 
   –   Je vous ai pris un bouquet d'hortensias, Adam m'a dit que c'étaient vos fleurs préférées.
 
    
 
   Elle tendit le bouquet à ma mère qui s'empressa de le prendre pour le mettre dans un vase. C'était déjà un bon signe. En temps normal, ma mère aurait jeté les fleurs à la poubelle, si elle n'avait pas apprécié un minimum la personne.
 
    
 
   –   Merci Emmy, c'est très gentil de ta part.
 
   –   Madame, votre maison est vraiment belle.
 
   –   Je t'en prie Emmy, évitons les Madame, appelle-moi Annie.
 
    
 
   Un deuxième bon point ! Ma mère venait d'autoriser Emmy à l'appeler par son prénom. Chose extrêmement rare.
Emmy était plutôt crispée, un peu timide, je pense. Ma mère, tout en continuant de préparer le repas, la regardait du coin de l'œil. Avec toutefois un petit sourire caché. Le silence régnait dans la pièce, jusqu'à ce que ma mère me demande de quitter la pièce pour la laisser parler avec Emmy.Je sortis alors de la maison, je me suis assis sur le perron et j'ai attendu. Je ne savais pas de quoi elle était en train de parler, pourtant une chose était sûre, c'était calme, donc bon signe.Je me suis mis à regarder le ciel, les étoiles y étaient par milliers et j'ai repensé à la fois où Emmy avait changé les étoiles de place, où elle s'était amusée à dessiner dans le ciel avec les étoiles.
 
   Jusqu'où allaient ses dons ?
 
   Jusqu'où pouvait-elle changer les choses ?
 
   Au bout d'une demi-heure. Ma mère m’a rejointe sur le perron. Elle s'est assise à côté de moi.
 
    
 
   –   Bien, j'ai parlé avec Emmy et je dois te dire que je suis surprise, vraiment. Je ne m'attendais pas à ça.
 
   –   Maman laisse lui le temps de te montrer qui elle est vraiment.
 
   –   Ce n'est pas la peine, j'ai pu observer les changements dans ton comportement, tu es devenu beaucoup plus attentif aux besoins des gens, beaucoup plus compréhensif. Je t'ai toujours éduqué dans les valeurs, je me suis toujours dit que c'était le mieux pour toi, pour ton évolution. Pourtant, ce soir, je me suis rendu compte que ce n'était pas ce qu'il fallait. Emmy t'a complètement métamorphosé et j'en suis fière, je suis fière du jeune homme que tu es devenu en partie grâce à elle. Alors, tu as toute ma bénédiction.
 
   –   C'est vrai ? Merci maman.
 
   –   Juste une petite question. Tu savais que j'allais l'apprécier dès que j'allais la voir ?
 
   –   Oui.
 
    
 
   Et voilà, c'est à partir de ce moment-là que ma mère a complètement intégré Emmy à notre famille.Quand on partait en vacances au ski, à la plage, ou encore à la montagne Emmy venait avec nous. Mes parents la laissaient dormir dans ma chambre sans se poser aucune question. Ils étaient assez sympas pour ça. Alors parfois quand elle dormait chez moi, il nous arrivait de parler jusqu'à tard dans la nuit.
 
    
 
   –   Tu veux faire quoi plus tard Emmy ?
 
   –   Adam, je ne vivrais pas assez longtemps pour me poser la question.
 
   –   Quand même, on trouvera une solution.
 
   –   Il n'y n'en a pas. Il ne me reste plus beaucoup de temps.
 
   –   Emmy, j'ai cherché sur Internet tout ce qui pouvait se rapporter à toi, mais je n'ai rien trouvé. Que des mythes, rien de concret. Comment as-tu su tout ce que tu sais sur toi ?
 
   –   Je ne sais pas tout Adam, j'ignore beaucoup de choses, comme la façon dont je vais mourir, comment se passent les choses. Mais quand je suis allée en Italie, j'ai trouvé un livre dans une bibliothèque spécialisée dans le surnaturel. Un livre qui parle des âmes sœurs. Je n'ai pas réussi à le lire en entier.
 
   –   Tu peux me le prêter, j'aimerais bien le lire.
 
    
 
   Elle fouilla dans son sac et sortit un livre. À son toucher, le livre s'illumina et s'ouvrit page 430.« Quand âme sœur, tu rencontreras, Longtemps, tu vivras. Si âme sœur, tu ne rencontres pas, ton cœur s'arrêtera »
 
    
 
   –   Voilà pourquoi je n'ai pas réussi à tout lire. Il ne s'ouvre qu'à certaines pages. Les autres sont comme collées.
 
    
 
   Elle le ferma et me le tendit. Je le pris et aucune lumière, le livre resta fermé. Je l'ai posé sur ma commode, en pensant le lire plus tard.
 
   Emmy s'était déjà levée du lit et s'était installée sur le rebord de ma fenêtre.
 
   C'était son endroit fétiche. Elle pouvait s'y asseoir et observer les étoiles.
 
    
 
   –   À ton avis, Adam, combien y a-t-il d'étoiles dans le ciel ?
 
   –   Honnêtement, je ne me suis jamais posé la question.
 
    
 
   Emmy était comme ça, elle se posait beaucoup de questions, du genre, pourquoi nous sommes en vie, pourquoi une poule s'appelle-telle une poule, pourquoi il y a des jours dans la semaine et toute sorte de questions auxquelles je n'avais aucune réponse.
 
   J'adorais passer du temps avec elle, j'adorais m'endormir près d'elle. Chaque moment passé en sa compagnie était pour moi un souvenir inoubliable. Nous étions inséparables.Quand elle est partie tard dans la nuit. Je me suis enfin décidé à lire ce fameux livre.
 
   Je l'ai pris et l'ai posé sur mon lit. J'ai essayé de l'ouvrir, mais il était bloqué. Je devais le lire, je devais savoir comment la sauver. J'ai pensé à Emmy, à l'amour que je lui portais. Puis comme par magie le livre s'est ouvert à la première page.
 
    
 
   « L'âme sœur règne dans le monde à la recherche de sa moitié, celle qui la fait vivre, celle qui lui donne le courage de respirer. Aucune âme sœur ne peut vivre sans sa moitié. Mais aucune âme sœur ne peut trouver sa moitié. Éparpillées dans les quatre coins du monde, elles finissent par mourir sans avoir assouvi leur quête de l'amour. »
 
   J'ai tourné les pages, jusqu'à en trouver une qui m'intéressait.« L'âme sœur naît avec pour seul but de trouver son autre. Ses pouvoirs sont tels, que personne ne peut s'y attaquer. Lorsqu'elle utilise ses pouvoirs, quelque part dans le monde, quelqu'un meurt. Lorsqu'elle ne contrôle plus, ses dons, elle perd petit à petit la vie, laissant place à la mort. Seul l'amour de l'autre peut la sauver. »Bien, je savais à présent que seule sa moitié pourrait la sauver. Mais comment la trouver ?Le livre a commencé à trembler et les pages ont commencé à défiler. Page 28.
 
    
 
   « La veille des 20 ans de l'âme sœur, si celle-ci n'a pas retrouvé sa moitié, son cœur s'arrêtera. Ce n'est pas l'âme sœur qui retrouve sa moitié, c'est l'homme qui trouve son âme sœur. »
 
    
 
   Je n'ai pas réussi à lire plus, bizarrement lire ce livre me fatiguait énormément. J'avais des bouffées de chaleur, mes yeux se fermaient petit à petit et mon cœur brûlait.Le livre possédait un tel pouvoir qu'ils nous étaient impossibles à Emmy et moi de le lire dans son intégralité.C'était comme si tout se mettait contre nous pour ne pas trouver ce qui lui permettrait de vivre, ce qui lui permettrait d'être une femme, une mère de famille, une épouse.Je savais qu'il ne lui restait plus beaucoup de temps, alors j'ai mis mon mal de côté et je ne l'ai plus jamais quitté. J'allais partout avec elle et elle avec moi. Elle se confiait à moi et moi à elle. Enfin presque. Elle ne savait pas à quel point je l'aimais.
 
   Elle essayait de vivre sa vie aussi normalement que possible. Elle allait en cours, elle bûchait pour avoir de bonnes notes et faisait tout son possible pour paraître normal. Seulement son autre côté, celui de la fille au pouvoir, celui de l'âme sœur, reprenait le dessus. Une fois, nous étions au cinéma, derrière nous étaient installées Marion et Julie. Elles parlaient ouvertement d'Emmy.
 
    
 
   –   Tu te rends compte quand même, elle s'habille comme un sac. J'aurai honte à sa place. Dit Marion.
 
   –   En plus à ce qui parait, elle a été adoptée. Sortit Julie.
 
   –   Oui, je n'en doute pas, elle est bizarre cette fille, personne ne veut d'elle.
 
    
 
   Je commençais à sentir Emmy trembler, comme à chaque crise. Ça commençait toujours comme ça. J'ai alors pris sa main dans la mienne pour la rassurer, mais ça n'a pas suffi. Elle prit sa capuche et la mit sur sa tête, cachant ainsi ses cheveux. Je me suis tourné vers elle, pour la regarder, elle m'a regardé à son tour et a murmuré : « Je suis désolée ». J'ai alors compris qu'elle ne tenait plus, qu'elle était en train de s'énerver et donc que ses dons allaient prendre le dessus sur elle. Seulement une seconde après, l'écran du cinéma a grillé, les lumières ont explosé, provoquant la peur et la panique des gens. Je savais qu'Emmy ne se contrôlait plus, pourtant, je n'avais pas peur. Bizarrement, je savais qu'elle ne s'en prendrait pas à moi.
 
    
 
   Une fois que tout le monde fut sorti de la salle de cinéma, c'est Emmy et moi qui en sommes sorties. Ce qui venait de se produire l'avait affaiblie au point qu'elle avait du mal à marcher. J'ai alors mis son bras autour de mon cou et je l'ai soutenu
Dans la voiture, elle s'est mise à pleurer et à s'en vouloir.
À chaque sortie, il se produisait quelque chose, et ça, de plus en plus fréquemment, mais toujours sans réel danger pour les autres. Elle essayait à chaque fois de se concentrer sur le matériel et non les personnes.
 
   J'avais appris à m'habituer à ce qu'elle était, j'avais appris à la calmer et surtout à la comprendre.
 
    
 
   Cependant, mon amour pour elle s'est encore intensifié l'année de nos 19 ans.
 
   C'est cette année-là, que nous avons pris un appartement ensemble. Cela nous permettait d'être plus libre qu'en prenant une chambre universitaire. Mais pour moi cela me permettait surtout d'être encore plus près d'elle.C'est Emmy qui avait eu l'idée de prendre un appartement. Elle commençait à en avoir marre de devoir rentrer tous les soirs chez ses parents. En plus, ses parents étaient inquiets, ils voyaient les jours, les mois, les années, passaient et toujours aucun signe de ce qui pourrait sauver Emmy. Alors, elle avait décidé de prendre son indépendance, pour voler de ses propres ailes. Sauf que pour Emmy, c'était différent, elle savait qu'il ne lui restait plus longtemps à vivre, alors elle voulait en profiter le plus possible, et moi aussi par la même occasion. Je voulais être le plus possible près d'elle. Égoïstement, je la voulais pour moi tout seul.Nous avions donc visité plusieurs appartements pour finalement en trouver un à notre goût dans le centre de New York. Un petit chez nous assez charmant, avec deux chambres, un grand salon, une grande cuisine, une salle de bains corrects, mais surtout une terrasse sur le toit. Nos parents nous aidaient pour payer le loyer, les factures, les courses, etc...
 
   De notre appartement, on avait une trappe qui nous permettait d'accéder au toit, chose que nous faisions tous les soirs. La vue était magnifique, on pouvait apercevoir une grande partie de New york. Une ville toujours pleine de vie, toujours éclairée.
 
   Nous avions mis quelques semaines pour tout installer. Les vacances se finissaient et nous allions reprendre les cours.Elle avait décoré sa chambre exactement comme chez ses parents. J'aurais pu m'y croire, d'ailleurs. Quant à moi, je n'étais pas tellement décoration. À partir du moment où j'avais un lit pour dormir, une télévision pour me distraire et une commode pour ranger mes affaires, le reste m’importait peu.
 
   
Tout était parfait, du moins pour le moment.Malgré notre très grande complicité, je respectais de mon mieux, son espace privé. Je ne rentrais jamais dans sa chambre sans sa permission. Cependant, il m'arrivait parfois la nuit, de la regarder dormir. Je pouvais rester toute la nuit à la regarder, tellement elle était belle et reposée. Emmy dormait toujours avec la porte de sa chambre ouverte. Celle-ci donnant sur le salon, j'avais juste à m'installer sur le canapé pour pouvoir la regarder dormir paisiblement.
 
   Depuis que j'étais ami avec elle, je n'étais plus aussi populaire qu'avant.
 
   Mes amis ne me parlaient plus tellement et je n'avais aucune petite amie. Plus aucune fille ne venait me parler, elles avaient toute peur d'Emmy. Pourtant, cela m'importait peu, j'avais tout ce dont j'avais besoin.
 
   À la maison Emmy et moi avions planifié des règles de vie. Nous devions mutuellement respecter l'espace privé de l'autre. Nous devions chacun notre tour faire les tâches ménagères, la cuisine, etc.
 
   Ce soir-là, c'était à Emmy de préparer le dîner, autant dire que cela ne me gênait pas. Premièrement parce que je n'aimais pas faire la cuisine, mais surtout parce qu'elle cuisinait parfaitement bien.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre V : Révélation
 
    
 
    
 
   J'étais en train de lire des fiches que je devais remplir pour l'université pendant qu'Emmy préparait le repas. Du canapé, je pouvais l'observer. Elle était en train de couper les légumes, et ce qui devait arriver, arriva. Elle se coupa avec un couteau. C'était tellement prévisible. Je m'y attendais, puisqu'elle était, autant le dire, un peu gauche avec ses mains.
 
    
 
   –   Aïe !!! Cria telle.
 
   –   Ça va ? M'inquiétais-je.
 
   –   Quelle gourde, je me suis coupée !
 
   –   Mets un pansement, ça ira mieux.
 
   –   Ouah !! Tu as été à l'École de médecine pour savoir ça ?
 
   –   Très bien puisque tu le prends comme ça, je ne te donnerais plus aucun conseil.
 
   –   Ce n'est pas grave, je suis sûre que tu les donneras à quelqu'un d'autre.
 
    
 
   Voilà ce que j'aimais le plus chez elle, son sens de l'humour. Après avoir mangé et regardé la télévision, je suis parti dans ma chambre pour remplir les fameux documents pour l'université. Cela ne faisait même pas cinq minutes que j'étais seul dans ma chambre, qu'elle me manquait déjà.
 
   Il fallait alors que je trouve une excuse pour aller lui parler.
 
   Je frappais à la porte de sa chambre.
 
    
 
   –   Emmy ?
 
   –   Oui, Adam.
 
   –   Je peux entrer ?
 
   –   Bien sûr.
 
   –   Dis-moi, je dois remplir des papiers pour l'université, tu peux m'aider ?
 
   –   Oui bien sûr.
 
    
 
   Elle était assise dans son lit et me fit signe de la main de venir prendre place à côté d'elle. Elle prit les documents que je lui tendis et les remplis pour moi. Je l'observais encore une fois.
 
   Elle connaissait tout de moi, ce qui m'évitait de devoir lui dicter ce qu'elle devait marquer.
 
    
 
   –   Voilà. Me dit-elle en me rendant les papiers.
 
   –   Tu ne remplis pas tes papiers, toi ?
 
   –   Adam, tu sais qu'il ne me reste que quelques mois. Je ne vais pas faire comme si, j'allais continuer à vivre alors que ce n'est pas le cas.
 
   –   Et tu vas rester là, à attendre que la mort se présente ?
 
   –   Je n'ai pas d'autres choix. Tu ne sais pas ce que je vis Adam.
 
    
 
   Et il était vrai que je n'en savais rien. Je ne savais pas ce qu'elle vivait, en revanche, je savais ce que moi, je vivais. Je vivais dans la crainte de la perdre. Je vivais en me demandant quand et comment j'allais la perdre. Je vivais dans l'attente de lui révéler mes sentiments, de lui dire à quel point je l'aimais.
 
   J'avais à plusieurs reprises essayé de lui faire part de mes sentiments pour elle, qui duraient depuis presque trois ans, mais à chaque fois je me défilais. J'ai eu peur de la perdre et je me suis-tu.
 
    
 
   Si j'avais su que j'allais la perdre aussi vite, je me serais décidé à tout lui révéler. Je lui aurais dit à quel point elle était belle, à quel point je voulais faire ma vie avec elle. Je lui aurais dit à quel point c'est dur pour moi d'être près d'elle sans pouvoir la toucher, la prendre dans mes bras ou encore l'embrasser. Je lui aurais dit que je l'aimais par-dessus tout et que pour elle, j'aurais déplacé les montagnes. Je lui aurais dit que je n'imaginais pas ma vie sans elle, car depuis maintenant trois ans mon cœur ne battait que pour elle. Je lui aurais dit que dans ses yeux, je voyais mon avenir, qu'il n'y avait qu'elle depuis le début et que ce serait toujours elle, personne d'autre.
 
   Mais à trop croire quelque chose d'acquis, il vous file entre les doigts et je l'ai appris à mes dépens. Car c'est cette année-là que je l'ai vu changer, c'est cette année-là après trois ans d'amitié et trois ans d'amour caché que je l'ai perdue.Tout se passait pour le mieux, j'en avais presque oublié qu'elle n'était pas éternelle et qu'elle allait vivre moins longtemps que moi. J'avais presque oublié à quel point sa vie ne tenait qu'à un fil.
 
   Un matin, sa mère lui a téléphoné pour lui demander de passer là voir un petit peu. Je l'ai donc conduit.
 
    
 
   –   Bonjours Nathalie.
 
   –   Bonjours Adam.
 
    
 
   La mère d'Emmy la prit dans ses bras et l'embrassa.
 
    
 
   –   Tu m'as manqué Emmy.
 
   –   Toi aussi maman, mais il faut que tu t'y habitues.
 
   –   Je ne peux pas, je ne veux pas.
 
    
 
   La mère d'Emmy était aussi triste que moi à l'idée de perdre sa fille. Elle ne savait pas comment gérer la chose, comment l'aider ou encore comment la sauver. Tout était confus pour elle.
 
   Après le repas du midi Emmy partit se reposer dans sa chambre. Elle avait de plus en plus de mal à rester éveillé. Elle luttait, mais parfois lutter ne servait à rien.Pendant qu'Emmy se reposait, je tenais compagnie à sa mère qui n'arrivait plus à cacher sa peur.
 
    
 
   –   Comment vais-je pouvoir vivre sans elle Adam ?
 
   –   Je ne sais pas madame, je ne sais même pas comment moi, je vais y arriver. Je peux vous poser une question ?
 
   –   Oui.
 
   –   Comment Emmy a su ce qu'elle était ?
 
   –   Elle l'a toujours su, elle est née comme ça.
 
   –   Mais les âmes sœurs ne sont pas censées vivre éternellement ?
 
   –   Non. Ce n'est qu'un mythe. En réalité s'ils naissent âmes sœurs, ils n'ont que jusqu'à leurs 20 ans pour trouver leur moitié, mais parfois certaine ne deviennent des âmes sœurs que plus tard.
 
   –   Et il n'y a vraiment aucun moyen de la sauver, hormis le fait de trouver sa moitié ?
 
   –   Dans le livre, il est dit que le seul moyen qu'elle vive, c'est qu'elle trouve sa moitié. Cependant, une fois, j'avais lu que si elle arrivait à trouver l'enchanteresse de l'amour, celle-ci lui dirait comment vivre.
 
   –   Et on peut la trouver où cette enchanteresse ?
 
   –   Je ne sais pas, mais c'est marqué dans le livre.
 
    
 
   C'était peine perdue. Comment chercher quelque chose qu'on ne connaît pas ? C'est comme chercher une personne dans le monde entier sans connaître son nom et son prénom.
 
   Quand nous sommes rentrés à la maison, Emmy était encore fatiguée.
 
    
 
   –   Je sens la fin arriver Adam.
 
   –   Mais non ta mère m'a parlé d'une enchanteresse de l'amour. Nous allons la chercher.
 
   –   J'ai déjà essayé, et le livre n'a pas voulu me dire où la trouver.
 
   –   On va regarder à nouveau.
 
    
 
   Je suis allé dans sa chambre et j'ai pris le fameux livre. Je ne l'avais pas relu depuis des mois.Je l'ai ouvert. Nous avons cherché toute la nuit. Jusqu'à tomber sur ce passage :
 
    
 
   « L'âme sœur devra affronter la pluie, le vent, la foudre. Seuls les mots de l'amour pourront la sauver. Mais pour arriver à tout ceci l'âme sœur doit d'abord trouver l'enchanteresse de l'amour. Elle vit habituellement dans les eaux d'un lagon nommé Rangiroa. Seul le soir de la pleine lune, quand les étoiles seront alignées, l'âme sœur devra se trouver en place, pour l'enchanteresse. »
 
    
 
   –   Tu vois, on a trouvé. Lui ai-je dit.
 
   –   Ok, mais où est-ce lagon ?
 
   –   Je ne sais pas. On va chercher sur Internet.
 
    
 
   Elle m'a suivi dans ma chambre. Je me suis installé sur ma chaise de bureau et j'ai ouvert une page internet. Elle a pris place sur mes genoux et nous avons cherché.
 
   
Rangiroa est un atoll de l'archipel des Tuamotu en Polynésie française. Celui-ci est le chef-lieu de la commune de Rangiroa. Il est situé à environ 350 km au Nord-est de Tahiti et de Moorea
 
    
 
   Des images d'un magnifique lagon bleu défilaient sous nos yeux. Elle s'est levée de mes jambes d'un seul coup et a crié :
 
    
 
   –   C'est là que l'on doit aller. Je vais faire mes bagages.
 
   –   Emmy, attends ! Mes parents ne me laisseront jamais y aller. C'est trop loin.
 
   –   Tu veux dire que je vais devoir y aller seule ?
 
   –   Je suis désolé.
 
   –   Comme tu veux. Alors, je partirais sans toi.
 
    
 
   J'aurais vraiment voulu aller avec elle, mais je savais que mes parents ne me laisseraient pas partir aussi loin. Je l'ai observé en train de faire ses bagages, puis je l'ai regardé partir.Je voulais partir avec elle, mais je n'avais pas le courage de mentir à mes parents et encore moins le courage de leur dire la vérité. Il m'aurait pris pour un fou.
 
   Je suis resté chez moi à me demander, si oui, ou non, je devais la rejoindre, si oui, ou non je devais prendre ce risque de me faire gronder par ma mère pour être partie sans lui dire.
 
   Une heure après, mon téléphone sonna.
 
    
 
   – Allô ? Oui, maman. Oui, j'arrive.
 
    
 
   Ma mère voulait que je passe chez eux pour discuter. Je n'en avais pas l'envie, mais vu la voix de ma mère au téléphone, je n'avais pas tellement le choix. Je suis donc descendu à ma voiture et je suis allé chez ma mère.
 
   Emmy devait déjà être dans l'avion pour Tahiti. Loin de moi, loin de New York et de tout ce qui lui rappelait qu'elle n'était pas normale.
 
    
 
   –   Maman, c'est moi, je suis là.
 
   –   Je suis au salon.
 
    
 
   Au salon ? Elle qui était tout le temps dans la cuisine, là, elle était au salon ?
 
    
 
   –   Tu m'as demandé de passer ?
 
   –   Oui, viens t'asseoir.
 
    
 
   Je pris place sur le canapé, à côté de ma mère.
 
    
 
   –   Pourquoi n’es-tu pas parti avec Emmy ?
 
   –   Comment sais-tu qu'elle est partie ?
 
   –   Sa mère me la dit. Alors ?
 
   –   Je pensais que vous ne me laisseriez pas aller aussi loin.
 
   –   Tu as raison. Je ne t'aurais pas laissé y aller sans raison. Mais Emmy n'y va pas pour des vacances.
 
   –   Tu es au courant ?
 
   –   Oui, je suis au courant. Et je sais aussi que tu l'aimes.
 
   –   Quoi ?
 
   –   Adam, j'ai vu dans tes yeux, comment tu la regardais, comme tu étais bien en sa présence.
 
   –   Maman, tu te trompes, je ne l'aime pas simplement, je l'ai dans la peau. Tu dois me prendre pour un fou d'aimer autant quelqu'un alors que je n'ai que 19 ans, mais Emmy n'est pas seulement la femme que j'aime, c'est celle qui me rend heureux, quand je me réveille. Quand je la vois, tout s'illumine.
 
   –   Je sais. L'amour arrive à tout âge. Quand j'ai connu ton père, j'avais 14 ans. Tu te rends compte, j'étais jeune. Pourtant, cela fait maintenant 28 ans que l'on est ensemble.
 
   –   Mais maman si je vais là-bas et que finalement, je la perds. Je ne pourrai pas vivre sans elle.
 
   –   Si, tu pourras. Ce sera dur, mais tu y arriveras. La question que tu dois te poser, c'est est-ce que, tu voudrais la perdre sans avoir eu le temps de lui dire à quel point tu l'aimes ?
 
   –   Non, je ne veux pas.
 
   –   Alors qu'est-ce que tu fais encore là ? Je crois que son avion part ce soir. Tu as encore largement le temps de la rejoindre.
 
   –   C'est vrai ? Je peux y aller ?
 
   –   Oui, tu peux. Mais uniquement parce que je ne veux pas que tu vives toute ta vie en te demandant comment les choses auraient pu se passer. Uniquement parce que tu es mon fils et parce que je t'aime. Là-bas, tu ne pourras pas me téléphoner, alors faites en sorte de revenir rapidement.
 
   –   D'accord promis. Merci maman.
 
   –   Adam ?
 
   –   Oui, maman ?
 
   –   À l'entrée, il y a un sac d'habits pour toi. Je t'ai aussi mis de l'argent sur ton compte, tu pourras te servir de ta carte.
 
    
 
   Je me suis approché de ma mère et je l'ai pris dans mes bras. Il fallait qu'elle sente à quel point je lui étais reconnaissant, à quel point j'étais content qu'elle me laisse y aller. Je l'ai embrassé sur la joue et je suis parti. Dans la voiture, je priais pour qu'Emmy ne m'en veuille pas. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
   Chapitre VI : Départ
 
    
 
    
 
   Arrivé devant l'aéroport, j'ai garé ma voiture n'importe comment. À une époque, rien n'était plus important que ma voiture. Je ne l'aurais jamais garé quelque part en sachant que l'on pouvait me la voler. Mais à présent rien n'était plus important qu'Emmy. Alors, j'ai laissé la voiture et je suis rentré dans l'aéroport.
 
   J'ai cherché Emmy des yeux un peu partout, en vain. Mon portable s'est mis à sonner.
 
    
 
   –   Allô ? Emmy ? Oui, tu es où ? Ne bouge pas, j'arrive.
 
    
 
   Emmy était en pleurs au téléphone. Elle avait déjà pris son billet et attendait dans la salle d'embarquement. Je suis allé voir une hôtesse et j'ai pris un billet à mon tour. Après avoir enregistré mon sac, je l'ai rejoint dans la salle d'embarquement. Elle était assise par terre en train de pleurer. Je me suis approché d'elle et me suis accroupi pour être à sa hauteur.
 
    
 
   –   Emmy, pourquoi tu pleures ?
 
    
 
   Elle a levé sa tête qui était entre les jambes et elle m'a regardé. Les larmes coulaient le long de son visage.
 
    
 
   –   Adam, je n'y arriverais pas, j'ai peur.
 
   –   Emmy, tu ne peux pas renoncer maintenant. C'est ta seule chance.
 
   –   Mais j'ai peur.
 
   –   Moi aussi, j'ai peur, mais si tu n'y arrives pas, alors moi, j'y arriverais. Je viens avec toi.
 
   –   Quoi ?
 
   –   Je viens avec toi, et j'ai assez de forces pour être près de toi.
 
   –   C'est vrai ?
 
   –   Oui.
 
    
 
   Je l'ai prise dans mes bras et l'ai levé du sol. Elle s'agrippait à moi comme pour me faire comprendre, que mon soutien lui était indispensable.
 
    
 
   –   Et tes parents ?
 
   –   Ta mère est allée parler à la mienne du coup, elle accepte que je vienne avec toi.
 
    
 
   Je ne savais pas si ce voyage allait nous permettre d'en savoir davantage sur le déroulement de l'avenir d'Emmy, ou même si on allait trouver l'enchanteresse de l'amour. C'était malheureusement la seule personne qui pouvait nous dire comment sauver Emmy. L'enjeu était énorme pour Emmy comme pour moi. Pour elle, sa vie était en jeu. Pour moi, c'était tout autre chose, c'était l'amour de ma vie qui était en jeu.
 
   Je savais que je ne survivrais pas si elle mourait et si ce voyage se révélait être le dernier d'Emmy, alors je devais le faire avec elle.
 
   Notre vol était à 23h45. Il nous restait encore plusieurs heures à attendre. Nous nous sommes assis sur un banc situé dans la salle d'embarquement et nous avons attendu.Emmy avait peur, elle appréhendait de ne pas pouvoir trouver l'enchanteresse et moi aussi, par la même occasion.Au bout de quelques minutes d'attente, Emmy se coucha sur le banc et posa sa tête sur mes genoux. Je mis ma main sur ses cheveux pour la rassurer. Tous les gestes que je pouvais faire pour la rassurer, lui permettraient sûrement de moins appréhender le futur.
 
   Elle s'est endormie, partant dans un sommeil profond.Quant à moi, je regardais les gens pour passer le temps. La salle d'embarquement était remplie. Il y avait des jeunes, des personnes âgées, des hommes d'affaires, des familles. Tous attendaient comme nous que leur vol soit annoncé.On a beau regarder les gens, on n'envisage jamais que ce voyage peut être décisif pour eux. Une femme et ses enfants partent retrouver leur père. Un couple part en lune de miel. Un homme part faire des affaires dans un pays étranger. Une vieille dame part pour sa retraite dans un pays chaud. Et parmi tous ses gens, un homme et une femme attendent l'avion de la vie, celui qui permettra à la jeune fille de vivre plus longtemps, et qui permettra au jeune homme d'aimer plus longtemps.
 
   Mes sentiments pour Emmy avaient toujours été profonds et forts. Pourtant, plus les jours avançaient plus, je l'aimais, comme si le fait de savoir que j'allais la perdre, réveillais en moi des sentiments encore plus forts, encore plus puissants et plus frustrants. Elle était tellement belle, tellement extraordinaire, que ma vie sans elle ne serait plus la même.
 
   C'est elle qui me donnait l'envie de me lever le matin, qui me donnait l'envie de vivre tout simplement.
 
   Lorsque notre avion a été annoncé, j'ai réveillé Emmy.
 
    
 
   –   Emmy, réveille-toi. On doit prendre l'avion.
 
   –   Déjà ?
 
   –   Oui.
 
    
 
   Je me suis levé et je l'ai aidé à se mettre debout. Nous nous sommes mis dans la file d'attente. Elle tremblait, elle avait froid et elle avait peur.
 
    
 
   –   Ne t'inquiète pas, je suis là. Tu peux te reposer sur moi. Je te promets que je resterais avec toi quoi qu'il arrive.
 
    
 
   Et « quoi qu'il arrive » pour moi voulait dire l'impensable. Si malgré tous nos efforts, toute la détermination de notre voyage, sa force mentale, et tout mon amour, les choses venaient à mal se passer, alors je serais là, jusqu'à la dernière seconde et jusqu'à l'heure d'après.
 
   Quand ce fut notre tour, l'hôtesse prit nos billets d'avion et nous dit :
 
    
 
   –   Je vous souhaite un bon voyage. Nous a-telle dit en nous rendant nos billets.
 
   –   Merci.
 
    
 
   Nous sommes rentrés dans l'avion et nous avons pris place. Par chance, nos sièges étaient côte à côte.
 
    
 
   –   Voilà, nous y sommes, il ne reste plus que quelques heures. Me dit Emmy.
 
   –   Oui, tu vas arriver à patienter.
 
   –   Oui, il le faut. Je te remercie d'être venu avec moi.
 
   –   Ben, c'est normal, je dois t'aider. Je ne peux pas te laisser continuer à vivre comme si tout était écrit d'avance. Tu dois vivre, pour moi, pour tes parents.
 
   –   Adam, tu sais que si on ne trouve pas l'enchanteresse, il n'y aura plus rien à faire.
 
   –   On va la trouver.
 
    
 
   Dans l'avion, nous avons patienté comme on a pu. On a regardé le film diffusé sur les écrans, on a parlé, on a mangé, et même réussi à dormir. Quand nous avons décollé de New York, il faisait nuit et frais comme un mois de mars. La ville vue du ciel était immense, pleine de lumières, pleine de voitures, de maisons, d'immeubles. Je n'avais jamais pensé que New York pouvait être aussi grand. Mais surtout je n'avais jamais pensé que New York me permettrait de trouver l'amour absolu.
 
   Plus les heures passaient et plus le temps changeait. Le soleil commencé à se lever. Un spectacle magnifique quand on se trouve au-dessus des nuages.
 
   C'est seulement au bout de 11 heures de vol que nous sommes arrivés. Il était environ 5 h du matin.Quand nous sommes descendus de l'avion, une odeur de tiares ( Fleur de l'île) régnait ; en plus de cette odeur, il faisait une chaleur moite. La rue devant l'aéroport était remplie de palmiers, le ciel était encore légèrement sombre, les quelques gens présents avaient l'air heureux. Ils étaient tous habillés de chemises à fleurs de toutes les couleurs possibles. En sortant de l'aéroport, une Tahitienne déposa un collier de fleurs au cou d'Emmy.
 
    
 
   –   IA ORA NA. Nous dit la Tahitienne.
 
   –   Pardon ? Demanda Emmy.
 
   –   Ça veut dire bonjour en tahitien. Je vous souhaite un agréable séjour parmi nous.
 
   –   Ah ! Merci.
 
    
 
   J'ai pris Emmy par la main pour la faire avancer. Elle était en train de causer un bouchon. Elle était tout autant que moi, stupéfaite par la vue. Tout était coloré, beau, plein de vie, plein de fleurs. Rien à voir avec l'odeur de la pollution de New York.
 
    
 
   –   Tu penses que l'on est encore loin du lagon ? Me demanda Emmy.
 
   –   Je ne sais pas, on ferait mieux de demander à quelqu'un.
 
   Nous sommes donc rentrés dans l'aéroport d'où on venait de sortir, pour demander notre chemin. Je me suis approché d'une hôtesse.
 
    
 
   –   Bonjour Madame, excusez-moi de vous déranger mais on souhaiterait aller à Rangiroa. Comment pouvons-nous, nous y rendre ?
 
   –   Vous devez soit prendre l'avion, soit le bateau.
 
   –   Combien il y a d'heures de vol ?
 
   –   Environ 1h30.
 
   –   Et pour quand est le prochain vol ?
 
   –   Demain.
 
   –   On n’a aucun moyen de nous y rendre autrement ?
 
   –   En bateau. Ici, tout le monde a un bateau, vous pouvez demander à quelqu'un de vous y conduire.
 
   –   Je vous remercie.
 
    
 
   Nous avons pris un taxi et nous nous sommes rendus au port de Papeete, d'où on pensait prendre le ferry.
Malheureusement, en arrivant au port, un homme nous a indiqué que le ferry était déjà parti et que le prochain serait demain dans la matinée.
 
    
 
   –   Nous ne pouvons plus attendre, il nous faut à tout prix aller à Rangiroa aujourd'hui.
 
   –   Malheureusement, Monsieur comme je vous l'ai dit, il vous faudra attendre demain.
 
    
 
   Nous n'avions plus le choix que d'attendre le lendemain, nous nous sommes donc promenés dans Papeete avec nos bagages à la main.
 
   Nous avons pu visiter le marché de Papeete. Le marché était immense, les gens venaient de toutes les petites îles aux alentours pour acheter ou vendre des produits. Les couleurs étaient par milliers, ainsi que les saveurs et les odeurs. Il y avait des variétés de poissons encore inconnus pour nous comme les poissons des lagons, mais aussi des Bonites et du Mahi. Heureusement, il y avait aussi du thon. Les marchands cuisaient le poisson sur place, au grill où à l'eau, et certains le mangeaient cru.
 
   Quant aux fruits, il y avait de la banane, du citron, de l'ananas, de la papaye, de la goyave, du litchi, de l'orange.Mais sur les fruits que l'on ne connaissait pas il y avait la « Mape », un fruit ressemblant à la châtaigne. Emmy ne s'est pas aventurée à la goûter, mais moi oui, et je dois dire que j'ai été incroyablement surpris. Pour un fruit que je ne connaissais pas, il était incroyablement bon.Ce mélange de couleurs, de saveurs et de goûts était vraiment incroyable, un mélange de cultures assez envoûtant.Bien sûr, il n'y avait pas que les fruits et les légumes, ni la viande ou le poisson, il y avait des vêtements et des bijoux traditionnels.
 
 
   Après deux heures de marché et après avoir acheté plusieurs marchandises, nous sommes allés dans le premier hôtel que nous avons trouvé.
 
   C'était un hôtel majestueux coloré de blanc et de bordeaux, avec de grandes vitres.
 
   L'accueil de l'hôtel était encore plus somptueux, rempli de couleurs, de fleurs et de vie.
 
   Nous nous sommes approchés de l'accueil pour prendre une chambre.
 
    
 
   –   Bonjour, pourrions-nous avoir une chambre pour la nuit s’il vous plaît ? Ai-je demandé à l'hôtesse d'accueil.
 
   –   Il me faut votre carte d'identité à tous les deux.
 
    
 
   Emmy tendit son permis de conduire et moi le mien. Au bout de quelques secondes, l'hôtesse nous les rendit.
 
    
 
   –   Malheureusement nous n'avons plus de chambres. Il nous reste d'une suite de disponible.
 
   –   Ça ira. 
 
   –   Vous payez comment ?
 
   –   Par carte, c'est bon ?
 
   –   Oui.
 
    
 
   Je lui tendis ma carte pour qu'elle puisse effectuer le paiement, puis en me la rendant, elle me fit signer le reçut et me tendit la clef.
 
    
 
   –   C'est la chambre 010 au rez-de-chaussée.
 
   –   Merci.
 
   –   C'est magnifique ici. Me dit Emmy.
 
   –   Oui, je trouve aussi.
 
    
 
   Mais nous étions loin de la réalité. En rentrant dans la chambre, nos yeux sont sortis de leurs orbites.
 
   Il y avait un lit trois places en bois noir incrusté dans le sol avec des draps d'un blanc éclatant. Plein de fleurs de Tiares. Une salle de bains avec jacuzzi. Un salon avec écran plat.
Emmy n'a pas pu s'empêcher de sauter sur le lit, puis de courir dans la salle de bains, dans le salon et enfin sur la terrasse. Elle avait laissé ses affaires au pas de la porte. J'ai pris le temps de ramasser son sac ainsi que le mien pour les poser sur la commode de l'entrée. Puis je l'ai rejoint sur la terrasse.
Il y avait une immense piscine. L'eau était bleue pourtant les lumières jouaient sur la couleur faisant apparaître du vert, puis du rose, puis de nouveau du bleu.
 
   Nous avons observé le paysage un long moment, captivés par la plage et son sable blanc.
 
   Emmy a voulu aller se baigner dans la piscine, alors nous nous sommes mis en maillot.Elle est sortie de la salle de bains en bikini. Un bikini qui lui allait à ravir, mais qui dévoilait une trop grande partie de son corps. Je n'ai pas pu m'empêcher d'être jaloux de tous ces hommes qui allaient poser leurs regards sur elle.
 
    
 
   –   Tu ne vas pas sortir comme ça ? Lui ai-je dit.
 
   –   Si pourquoi ?
 
   –   Tu vas attraper froid.
 
    
 
   J'ai pris une serviette qui était posée sur le lit et lui ai mis autour d'elle, lui emprisonnant les bras par la même occasion.
 
    
 
   –   Adam, on est à Tahiti, je ne risque pas d'attraper froid.
 
   –   Oui, mais il ne faudrait pas que tu te fasses piquer par une bestiole. Mets la serviette.
 
   –   Comme tu veux.
 
    
 
   Elle mit la serviette autour d'elle et nous sommes allés à la piscine. Quand nous sommes arrivés devant cette immense piscine qui nous faisait envie, elle a enlevé sa serviette. Et à ce moment-là, j'ai vu tous ces hommes, ces porcs, ces pervers dévorer Emmy des yeux.J'ai senti la colère monter en moi.
 
   J'ai alors repris la serviette qu'elle avait laissée à terre et l'ai remis autour d'elle.
 
    
 
   –   Viens. Ce n'est pas une bonne idée. On se baignera ce soir quand il y aura moins de monde.
 
   –   Adam, c'est maintenant que je veux me baigner.
 
   –   Tu es sûre ? Tu ne préfères pas te reposer.
 
   –   Oui, je suis sûre et je crois même que je vais enlever mon maillot. J'aimerais bien me baigner toute nue.
 
   –   Quoi ? Tu es sérieuse ?
 
   –   Non, mais si tu avais vu ta tête.
 
    
 
   J'ai pris la serviette qui était au tour de ma taille et l'ai frappé avec.
 
    
 
   –   Tu n'es pas drôle Emmy.
 
   –   Adam, je ne risque rien, tu te rappelles. Tu es avec moi.
 
   –   Oui, tu as raison.
 
    
 
   Je ne pouvais pas lui dire que le regard de ces hommes m'était insupportable, alors j'ai mis ma jalousie de côté et je suis allé me baigner avec elle.
 
   Au bout de 10 minutes, elle est sortie de l'eau et s'est allongée sur le dos dans la pelouse. Les bras tendus le long du corps. On pouvait apercevoir la forme de ses hanches, le creux de ses reins.
 
   J'ai commencé à bouillonner et j'ai dû prendre une serviette pour cacher ce qui était en train de se produire.
 
    
 
   –   Emmy... Je crois que je vais aller prendre une bonne douche froide.
 
   –   Comme tu veux.
 
    
 
   Elle ferma les yeux, et je partis en courant. Arrivé dans la suite, je me suis dirigé aussitôt dans la douche. J'ai allumé l'eau froide et je suis rentré dans la douche. Je suis resté 20 minutes sous l'eau froide, pourtant rien ne changeait.
 
    
 
   –   Adam, je prends juste une autre serviette.
 
    
 
   Emmy était rentrée dans la douche sans frapper. N'ayant pas de vitre pour me cacher, je me suis tourné face au mur. Et voilà il avait fallu qu'elle me surprenne pour que tout redevienne normal. J'attendis qu'elle sorte pour sortir à mon tour.Mais voilà qu'en sortant de la douche, elle avait laissé la porte légèrement ouverte et que je l'ai surprise en train de se déshabiller. Ses longs cheveux tombaient le long de ses reins. Mon dieu, j'ai dû retourner dans la douche pour faire tout redescendre encore une fois.
 
   Une fois calmé, je pus sortir de la douche. Emmy avait pris un de mes sweats trois fois trop grands. Mais mon dieu qu'est-ce qu'elle était belle. Une vraie déesse.
 
   Elle était installée sur le lit et regardait la télévision. J'ai dû faire les 100 pas pour éviter de penser à son corps, à elle tout simplement.
 
    
 
   –   On commande à manger ? Me demanda telle.
 
    
 
   Et voilà, rien que le son de sa voix déclenchait en moi une envie folle. J'avais envie de lui sauter dessus.
 
    
 
   –   Oui, je vais y aller. « Lui dis-je »
 
   –   Oh, je peux venir avec toi ?
 
   –   NOOON !!!
 
   –   Ok pas la peine de t'énerver.
 
    
 
   J'ai pris des sous et je suis descendu à la réception commander à manger.
 
   L'attente était longue, mais c'était pour moi quelques minutes de supplice en moins.
 
   Quand je suis retourné dans la chambre avec le repas, Emmy dormait comme un bébé. Le sweat qu'elle portait était remonté jusqu'à ses hanches. J'ai alors pris le drap et je l'ai recouverte avec.
 
   J'ai posé la nourriture sur la commode et je me suis couché sur le lit. Mais après avoir tourné vingt fois dans le lit, je me suis dit que le canapé serait tout aussi bien. La fin de journée avait déjà été très éprouvante pour moi, et il m'était complètement impossible de dormir auprès d'elle, de la savoir si proche de moi et pourtant si loin.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre: VII Flash-back
 
    
 
    
 
    
 
   –   Adam ? Adam ?
 
   –   MMM....
 
   –   Pourquoi dors-tu sur le canapé ?
 
   –   Hein quoi ?
 
    
 
   Et pouf par terre.
 
    
 
   –   Aie !!!
 
   –   Pourquoi dors-tu sur le canapé ?
 
   –   Heu !!! Parce que tu prenais toute la place.
 
   –   Ah bon ?
 
   –   Oui.
 
   –   Oh ! Je suis désolée.
 
   –   Ce n'est pas grave, j'ai juste mal au dos, ce canapé n'est pas confortable du tout.
 
   –   Pardon.
 
    
 
   Et voilà comment retourner la situation. À la base, j'étais allé dormir sur le canapé parce qu'elle était trop belle et que je n'arrivais pas à être près d'elle.
 
    
 
   –   Je t'ai réveillé parce qu'il est bientôt 10H, et je ne voudrais pas louper le bateau.
 
   –   Tu as eu raison.
 
    
 
   Elle était penchée sur moi, les boutons du sweat légèrement défait laissaient apparaître un magnifique décolleté.
 
    
 
   –   Tu ne vas pas te changer ? Lui demandais-je.
 
   –   Si je vais y aller. Me dit-elle.
 
   –   Mets un pull, il risque de faire froid dehors.
 
   –   Adam, il doit faire 30 degrés dehors. Je ne vais pas mettre un pull. Je vais mettre un short et le haut de mon bikini suffira.
 
   –   NNOOONNN... Tu vas te faire piquer.
 
   –   Ah bon ? Tu crois ?
 
   –   Oui.
 
   –   Heureusement que tu me le dis, je vais mettre un débardeur alors.
 
   –   Oui, un débardeur, c'est mieux.
 
    
 
   Mon dieu, elle est d'une naïveté celle-là. J'arrivais à lui faire gober n'importe quoi.
 
   Pendant qu'elle se changeait, je rangeais les affaires dans les sacs et mit mon short et mon sweat.Au bout de dix minutes, elle n'était toujours pas sortie de la salle de bains.
 
    
 
   –   Emmy, on va être au retard.
 
   –   Oui, oui, j'arrive.
 
    
 
   Elle sortit de la salle de bains en short et débardeur. Ses cheveux tout trempés lui mouillaient ses vêtements qui devenaient transparents et en plus, elle ne portait pas de soutien-gorge.
 
    
 
   –   Mon dieu, j'aurais dû insister sur le pull.
 
   –   Qu’as-tu dit ? Me demanda telle.
 
   –   Qui moi ? Rien. Allez viens, on va être en retard.
 
    
 
   Nous avons dû courir pour arriver à temps au port. De peu, on loupait le ferry.
 
   L'eau était calme. Emmy voulait à tout prix aller à l'avant du bateau pour voir la mer. Comme si, elle ne la voyait pas assez, on était entouré de tous les côtés par la mer. Je l'ai quand même suivi, gourde comme elle est, elle aurait été capable de tomber à l'eau sans que personne ne s'en rende compte.J'étais donc à côté d'elle, sur l'avant du bateau à tenir la rambarde. Quand tout à coup, chose que je n'avais jamais vue, hormis dans les films, des dauphins se sont mis à nager à l'avant du bateau, sautant à chaque mini vague que le bateau faisait.
 
   Deux heures plus tard, après avoir pris trois bateaux différents, nous voilà sur place. Nous avons dû marcher un long moment avant d'arriver enfin au lagon.Ce lagon était vraiment magnifique teinté de turquoise, vert, et bleu ciel. Le lagon devait être long d'environ 80 km et large de 30 kilomètres. Le sable était légèrement rosé et extrêmement fin.
 
   L'endroit était vraiment magnifique ; même Emmy n'en revenait pas. Elle n'avait jamais vu un paysage aussi beau, aussi prenant, aussi envoûtant.
 
   Nous avons marché sur la plage pendant plusieurs minutes avant de trouver une petite cabane, inhabitée. Nous y avons donc posé nos affaires.
 
   Pendant que je posais les affaires dans la petite cabane et que j'en faisais un endroit confortable pour dormir, Emmy était partie s'asseoir sur le sable.
 
   Avant de la rejoindre, je suis allé chercher quelques provisions pour manger.
 
   À mon retour, elle n'avait pas bougé, toujours assise dans la même position.Je me suis assis à côté d'elle.
 
    
 
   –   C'est beau, tu ne trouves pas ? Lui ai-je demandé.
 
   –   Oui, c'est beau. Tu crois qu'elle est vraiment là ?
 
   –   Qui l'enchanteresse ?
 
   –   Oui
 
   –   Oui, je pense qu'elle est là, le seul problème, c'est que l'on doit attendre encore quatre jours avant la pleine lune en espérant que les étoiles soient aussi alignées.
 
   –   Tu sais Adam, depuis que j'ai appris que je n'ai plus aucune chance de vivre, j'ai essayé de faire tout ce que je ne pourrais pas faire. Mais aujourd'hui, je me rends compte que je n'aurais jamais tout réalisé avant de mourir.
 
   –   Emmy, tu ne vas pas mourir.
 
    
 
   J'espérais sincèrement avoir raison. Je priais intérieurement pour qu'elle ne me quitte pas. Je n'étais pas prêt à la perdre, pas prêt à vivre sans elle ou même à l'imaginer.
 
   Emmy s'est levée. Je regardais cet immense lagon en espérant y voir l'enchanteresse qui pourrait sauver Emmy, mais rien...
 
   Quand Emmy réapparut, elle était en bikini. Magnifique. Vraiment belle. Mes yeux n'étaient plus tournés vers ce lagon, mais vers Emmy. Vers ce magnifique corps.
 
    
 
   –   Quoi j'ai un truc qui cloche ? M'a-t-elle demandé.
 
   –   Non, pourquoi ?
 
   –   Ben, tu me regardais bizarrement.
 
   –   C'est juste que tu ne quittes plus ce maillot depuis que l'on est ici.
 
   –   Ben oui, je me sens bien dans ce maillot. Tu viens te baigner avec moi ?
 
   –   Quand maintenant ?
 
   –   Oui.
 
   –   D'accord.
 
    
 
   Je me suis levé et j'ai enlevé mon sweat.Elle a pris ma main et nous sommes allés dans l'eau ensemble. Cette eau qui était si belle était aussi chaude.Nous avons commencé à marcher vers les profondeurs, mais Emmy n'a pas voulu aller trop loin.
 
    
 
   –   Je pense que l'on devrait rester là.
 
   –   Pourquoi ?
 
   –   Imagine, il y a des requins.
 
   –   Ah, c'est un risque à prendre.
 
   –   Ben, je ne le prends pas, je ne suis pas venue jusqu'ici pour me faire attaquer par un requin.
 
    
 
   Elle a lâché ma main et a plongé dans l'eau. Grâce à la transparence de l'eau, j'ai pu observer son corps un peu plus sans qu'elle ne s'en aperçoive. La forme de ses fesses sous la pression de ses muscles. La forme de ses hanches.Elle était vraiment parfaite.
 
   Quand elle est remontée à la surface, elle était à quelques mètres de moi.
 
   J'ai alors à mon tour plongé pour la rejoindre. Le sable flottait au fond de l'eau, tout était calme. Je n'entendais plus rien, hormis le bruit de l'eau. Puis j'ai vu Emmy nager vers moi. Son visage à quelques centimètres du mien.J'ai dû remonter à la surface pour reprendre de l'air. Elle s'est levée en même temps et a mis ses cheveux derrière sa tête.Puis en une seconde la pluie a commencé à tomber comme un déluge.
 
    
 
   –   Eh oui, c'est comme ça ici, en plein mois de mars, il pleut souvent. Cria une voie sur la plage.
 
    
 
   Nous nous sommes tournés et avons vu une femme qui nous observait.
 
   Emmy m'a pris par la main et m'a guidé vers la plage.
 
    
 
   –   Bonjour. « A-t-elle dit à la vieille femme »
 
   –   Je vois que vous profitez de l'eau.
 
   –   Oui.
 
   –   Vous êtes là depuis longtemps ? Demanda la vieille dame.
 
   –   Non, nous sommes arrivés aujourd'hui, nous avons trouvé une cabane abandonnée.
 
   –   Oh la cabane des âmes sœurs.
 
   –   Pardon ? Me suis-je exclamé.
 
   –   La cabane abandonnée, c'est celle des âmes sœurs, quand ils viennent ici, ils prennent refuge dans cette cabane en attendant la venue de l'enchanteresse.
 
   –   Et elle vient souvent cette enchanteresse ?  Demanda Emmy.
 
   –   Ici non, elle ne vient jamais. Par contre, si vous allez sur le petit îlot en forme de cœur, alors elle viendra.
 
   –   Et comment on le trouve ce petit îlot ?
 
   –   C'est celui au loin.
 
    
 
   Elle nous montrait du bout des doigts un petit îlot, tout au loin.
 
    
 
   –   Et comment on fait pour y aller ? Demanda Emmy.
 
   –   Il vous faut prendre une barque. Mais cela ne sert à rien d'y aller.
 
   –   Pourquoi ?
 
   –   À ce jour, je n'ai vu revenir aucune âme sœur. Si vous êtes ici, c'est que votre cas est désespéré et donc qu'il n'y a aucun espoir.
 
    
 
   Elle partit en faisant voler le sable autour d'elle. Emmy la regarda partir. Il pleuvait toujours autant. Emmy avait les yeux perdus dans le vide, le visage triste et la peau froide.
J'ai voulu la tirer par la main, mais impossible de la faire bouger, elle était comme collée au sol.
 
    
 
   –   Emmy vient, on va se mettre à l'abri.
 
   –   Adam, je veux aller sur cette île qu'elle nous a parlée.
 
   –   D'accord, mais on va attendre qu'il ne pleuve plus.
 
   –   Non, je veux y aller maintenant.
 
   –   Maintenant ?
 
   –   Oui s'il te plaît.
 
    
 
   Emmy savait que j'avais du mal à lui dire non et que quand je le faisais, je changeais vite d'avis.Nous sommes donc allés à la cabane chercher nos affaires et les quelques provisions que j'avais pris le temps d'acheter. Une fois tout posés dans la barque, nous sommes partis en direction de cette île qui était en face de nous.
 
   Je dois avouer qu'elle me faisait peur. Je n'aimais pas tellement l'inconnu, mais me retrouver sur une île déserte dans un endroit que je ne connaissais pas était encore pire.
 
   Au bout de trente minutes de rame, le bateau heurta quelque chose sous l'eau. La coque du bateau se brisa et l'eau commença à entrer petit à petit dans le bateau.
 
    
 
   –   Qu'est-ce que l’on a heurté ? Me demanda Emmy inquiète.
 
   –   Je ne sais pas, je vais aller voir.
 
    
 
   Je plongeai sous l'eau, puis remontai à la surface quelques secondes après. Heureusement, l'eau n'était pas trop profonde et j'avais tout juste pied.
 
    
 
   –   On a heurté une barrière de corail. Le bateau est bloqué. Il va falloir finir à la nage.
 
   –   Quoi ?
 
   –   On n'a pas le choix. Donne-moi les affaires. Je vais aller les poser et je reviendrai t'aider.
 
    
 
   J'ai pris les affaires et j'ai marché jusque-là plage. J'ai tout posé sur le sable et je suis retourné chercher Emmy.
 
   Elle sauta dans l'eau, puis remonta à la surface.
 
    
 
   –   Tu rigoles, je n'ai pas pied. Me dit-elle.
 
   –   Arrête.
 
   –   Non, je ne rigole pas.
 
   –   Tu es si petite que ça ?
 
   –   Ah ! Très drôle.
 
    
 
   Je faisais vingt centimètres de plus qu'elle, mais je ne pensais pas que ça se verrait autant. C'est dans ces moment-là que je me rends compte à quel point elle est petite.
 
   
Une fois sur la plage, j'ai pris des feuilles de palmier pour nous créer un petit abri. Après une heure de construction improvisée, je pus ranger les affaires à l'abri. C'était un petit abri, mais nous rentrions tous les deux dedans. Bien que serrés, nous étions tout de même à l'abri. Emmy prit un pantalon et un pull à elle. Avec la pluie, le temps, c'était rafraîchi. Elle se coucha sur la couverture que j'avais posée au sol, celle sur laquelle on allait dormir pendant quatre jours. Couchée sur le sable, elle observait la pluie tomber sur le lagon
 
    
 
   –   Alors dis-moi Emmy, il te reste quoi encore à faire avant la fin ?
 
   –   Toi, Adam, tu parles de fin ?
 
   –   Je fais seulement la conversation.
 
   –   Ben, j'ai visité Paris, Londres, l'Italie. J'ai vu les plus grands sites que je voulais voir, j'ai essayé de vivre comme tout le monde.
 
   –   Tu as donc tout accompli ?
 
   –   Non, je n'ai jamais connu l'amour.
 
   –   Hein ?
 
   –   Je ne parle pas de l'amour émotionnel, je parle de l'amour physique.
 
   –   Ah bon ? Tu n'as jamais fait l'amour ?
 
   –   Non, jamais. Pourquoi toi oui ?
 
   –   Oui.
 
   –   Et c'était comment ?
 
   –   Emmy !!!
 
   –   Quoi ? Dis-moi.
 
   –   Ben, c'était bien, c'est une sensation que je n'arrive pas à décrire.
 
    
 
   Mon dieu, non seulement elle était magnifique, elle avait tout ce que j'aime, mais en plus elle était pure.
 
    
 
   –   Comment se fait-il que tu sois encore vierge ?
 
   –   J'ai passé ma vie à essayer de vivre et je n'ai jamais pensé à ça.
 
   –   Et pourquoi tu y penses maintenant ?
 
   –   Parce que, je vois que mon heure approche de plus en plus et que je n'en ai toujours pas fait l'expérience.
 
   –   Tu verras, tu vivras et tu auras toute ta vie pour en faire l'expérience.
 
    
 
   Pendant qu'elle continuait d'observer le paysage, je pris quelques fruits que l'on avait achetés au marché de Papeete et les découpait en morceaux avec une pierre pointue. Nous avons mangé un peu histoire de nous hydrater. Les fruits étant plein d'eau cela nous faisaient du bien. La nuit commençait à tomber et sans savoir l'heure qu'il était, je me couchais sur la couverture. Emmy leva mon bras pour s'y poser.
 
   Puis elle s'endormit dans mes bras. Comme à son habitude quand on était ensemble. Quant à moi, je ne réussis pas à dormir avant un long moment. Trop de choses, c'était passé aujourd'hui pour que j'arrive à trouver le sommeil.Je me suis alors levé sans réveiller Emmy et je suis allé marcher sur la plage. La lueur de la lune se reflétait sur le lagon, ce qui rendait le spectacle encore plus beau.
 
   
Je me suis assis sur la plage et j'ai pensé à tout ce qu'Emmy représentait pour moi. Elle représentait ma vie, ma joie, mes rires, elle représentait l'air que je respire et l'amour qui bouillonne en moi.
 
    
 
   –   Il va falloir que vous soyez fort pour elle.
 
    
 
   Je me suis retourné et j'ai revu cette vieille dame que l'on avait vue de l'autre côté du lagon. Comment avait, elle fait pour être ici ?
 
    
 
   –   Pardon ?
 
   –   Quand l'enchanteresse viendra pour votre amie, il va falloir que vous soyez fort pour elle.
 
   –   Comment savez-vous ?
 
   –   Je le sais, c'est tout.
 
   –   Qu'est-ce qui va se passer ?
 
   –   Ça, mon garçon, vous le verrez bien assez tôt.
 
   –   Est-ce que je vais la perdre ?
 
   –   Je ne peux pas vous dire, la seule chose que je peux vous dire, c'est de profiter d'elle un maximum.
 
   –   Mais je n'arrive pas à profiter d'elle, sachant que je vais la perdre.
 
   –   Si vous l'aimez, alors vous devez mettre de côté votre peur.
 
    
 
   Elle s'est alors volatilisée comme par magie. Qu'est-ce qu'elle voulait dire par profiter au maximum ? Et surtout être fort pour elle ? Je commençais à être perdu. Je ne savais plus quoi faire, ni plus quoi penser. Est-ce qu'Emmy savait que c'était perdu d'avance ? Est-ce qu'elle ne m'avait pas tout simplement amené ici pour mourir tranquille ?Quand je me suis réveillé le soleil était déjà levé. J'étais sur le sable à l'endroit même où je m'étais posé la nuit dernière.Je me suis levé et j'ai senti mes jambes craquer. J'ai couru jusqu'à l'abri.
 
   Quand je suis arrivé Emmy n'étais plus là. Je l'ai appelé.Aucune réponse.
 
   Puis au loin, je l'ai vu, elle marchait sur le sable, les pieds nus, les cheveux dans le vent. J'ai marché vers elle.
 
    
 
   –   Emmy ?
 
   –   Adam, je t'ai cherché partout, tu étais où ?
 
   –   Je me suis endormi sur la plage.
 
    
 
   Elle se posa sur le sable en tailleur.
 
    
 
   –   Assieds-toi-en face de moi. « Me dit-elle »
 
    
 
   Je me suis assis en face d'elle.
 
    
 
   –   Ne prends pas peur d'accord.
 
   –   Pourquoi devrais-je prendre peur ?
 
   –   Donne-moi tes mains.
 
    
 
   Je lui tendis mes mains qu'elle prit dans les siennes. Ses mains étaient chaudes et tremblaient.J'ai senti sa peur, sa force, son courage et tout l'amour qu'elle portait en elle.
 
   Ma tête à commencer a tourné, j'ai commencé à avoir chaud, plus chaud que la normal.
 
   Mes yeux se sont fermés petit à petit. Et quand je les ai ouverts à nouveau. J'étais dans un endroit inconnu, au milieu de nulle part. Un cercle d'Indien était formé autour d'une femme. Cette femme avait de longs cheveux noirs, des yeux d'un bleu envoûtant comme ceux d'Emmy. Une vieille dame était assise en face d'elle.
 
   La femme couchée au sol, elle criait, elle avait peur. Au bout de plusieurs minutes les cris d'un nourrisson se sont fait entendre. Le bébé était magnifique.
 
    
 
   –   C'est une fille. À crier la dame.
 
   –   Je n'en veux pas. À crier la mère de l'enfant. Elle va nous causer des problèmes, elle n'est pas comme les autres.
 
    
 
   Elle posa alors le bébé et partit, le laissant sans défense, nue dans le froid.
 
   Une femme est alors apparue de nulle part. Elle était belle, grande, élancée. De longs cheveux blonds tombaient sur ses épaules. Elle semblait presque irréelle. On pouvait voir la lumière, traverser son corps. Sa longue robe blanche flottait dans le vent.
 
   Elle s'approcha de la petite fille et la prit dans ses bras.
 
    
 
   –   Ne pleure pas bébé, tu es née pour aimer. Quelqu'un dans ce monde vient de naître et aura besoin de ton amour.
 
    
 
   J'ai fermé les yeux et me suis retrouvé à Paris, devant une maternité. La femme, ou plutôt l'ange, avait le bébé dans ses bras. Elle s'approcha et la déposa sur les marches de l'Hôpital. Elle prit un morceau de sa robe, du bout des doigts et y inscrivit ces quelques lignes :
 
    
 
    
 
    
 
   –   Émotivité, sensibilité, intuition, réceptivité, charme et sensualité, voilà l'éternel féminin dans toute sa splendeur. Emeline, tu seras amenée à faire degrandes choses, mais ne perds jamais ton objectif de vue : l'amour.
 
    
 
   Elle regarda une dernière fois la petite fille, avant de disparaître.
 
   Juste après son départ, une infirmière sortit de l'hôpital et trouva Emeline. Mes yeux commençaient à se fermer, mais je voulais rester. Je voulais voir ce qu'allait devenir cette petite.Quand mes yeux se sont ouverts, j'étais à la nursery de la maternité.
 
   La petite était dans un berceau, habillé et au chaud. Elle dormait paisiblement, sans savoir qu'elle était seule au monde, sans savoir ce qui venait de se passer. Elle dormait tout simplement.
 
   Deux infirmières se sont approchées du bébé. L'une d'elles a commencé à parler.
 
    
 
   –   Comment peut-on abandonner un bébé aussi beau ? Dit-elle.
 
   –   Je ne sais pas, c'est affreux. Dit l'autre dame.
 
   –   Elle s'appelle comment ?
 
   –   Emeline ! Quand je l'ai trouvé, il y avait son prénom marqué sur un morceau de tissu.
 
    
 
   La petite s'est mise à pleurer. Un cri perçant est sorti de ce petit corps, un cri que je n'oublierai jamais, le cri de la vie.
 
   Le lieu, les bruits et les gens se sont peu à peu éloignés de moi.
 
   Je me suis ensuite retrouvé dans un orphelinat, toujours à Paris. La petite Emeline avait maintenant 10 ans. Elle avait tellement grandi. Dans ses yeux, j'ai pu voir la joie de vivre, l'amour, la passion de la vie et l'envie.
 
   Une dame de l'orphelinat s'est approchée de la petite Emeline. Elle s'est mise à sa hauteur et a commencé à lui parler. Bizarrement, j'ai compris la langue.
 
    
 
   –   Emeline, ma chérie, il y a des gens qui sont là pour toi. Ils veulent t'adopter. Tu veux bien venir les voir ?
 
   –   Oui. A répondu la petite fille d'une voix douce.
 
    
 
   La dame a pris la petite par la main et l'a conduite dans un bureau. Des gens étaient assis, mais je ne voyais pas leurs visages.
 
   Une femme s'est agenouillée près de la petite. Elle l'a regardé et s'est mise à pleurer.
 
    
 
   –   Bonjours Emmy. Je suis Nathalie.
 
    
 
   Quoi ? Nathalie ? Emmy ?
 
   La petite fille que j'avais vu naître d'une Indienne n'était autre qu'Emmy ? Pourquoi voyais-je ça ? Quel rapport ?
 
    
 
   Nathalie a pris Emmy dans ses bras, elle lui a chuchoté à l'oreille :
 
    
 
   –   Je te promets de ne jamais te faire souffrir, je te promets de t'aimer comme ma propre fille et de tout faire pour que ta vie soit merveilleuse.
 
    
 
   Emmy regardait Nathalie. Ses yeux ont changé de couleur, ainsi que ses cheveux. Nathalie a pris peur et a reculé, laissant Emmy seule.
 
   –   Je vous avais dit qu'elle n'était pas comme les autres enfants, mais je peux vous promettre qu'elle n'est pas méchante. Dit la femme de l'orphelinat.
 
    
 
   En une fraction de seconde, j'ai revu toute la vie d'Emmy, de sa naissance à maintenant.
 
   J'ai ouvert les yeux à nouveau et je me suis retrouvé sur la plage en face d'Emmy, mes mains dans les siennes.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre : VIII L’enchanteresse
 
    
 
    
 
   –   Emmy... Tu t'appelles Emeline ?
 
   –   Alors, tu as vu ? 
 
   –   Oui, j'ai vu. Mais pourquoi ?
 
   –   Si je ne survis pas, si malgré tout ce que l'on aura accompli, ce voyage est le dernier pour moi, je voulais que tu saches tout de moi, pour que jamais tu ne m'oublies.
 
   –   Mais Emmy, je ne t'oublierai jamais.
 
    
 
   Il nous restait encore deux jours à patienter, deux jours pendant lesquels on était bloqué sur un petit îlot. Alors, pour passer le temps, je proposais à Emmy d'aller visiter l'îlot. Nous avons pris quelques fruits et deux bouteilles d'eau que nous avons mis dans un sac. Nous avons commencé à marcher dans la verdure qui longeait la plage.Autant dire que c'était marcher au milieu d'herbes toute plus grande les unes que les autres. Cette partie de l'île était inhabitée vu la grandeur des herbes, des arbres et des fleurs. Emmy avait du mal à se faire un chemin, alors je passais devant pour aplatir les herbes avec mes pieds.
 
    
 
   –   Fais attention où tu marches. Lui dis-je.
 
    
 
   Ne connaissant pas les alentours, je préférais la prévenir, je ne savais pas quelle sorte d'animal, on pouvait trouver dans les parages.
 
   Hormis le bruit des oiseaux, les singes qui sautaient d’arbre en arbre, les feuilles des arbres, les palmiers, j'avais l'impression que tout bougeait d'une façon étrange, comme si c'était programmé.
 
   Emmy marchait toujours derrière moi, quand, soudain, j'ai entendu un bruit de feuilles puis un bruit sourd. Je me suis retourné et Emmy n'était plus là.
 
    
 
   –   Emmy ? Emmy ?
 
   –   Je suis là Adam.
 
    
 
   Elle est sortie d'un mur de feuilles.
 
    
 
   –   Viens voir. « Me dit-elle »
 
    
 
   Je l'ai suivi. Une fois avoir traversé le mur de feuilles, j'essayais de m'enlever la poussière et les toiles d'araignée sur mon visage. Quand j'ai levé les yeux, une immense cascade était devant nous. L'eau tombait d'un rocher de dix mètres de haut. L'eau qui tombait de la cascade avait construit avec le poids et la puissance un petit lagon. Tout était entouré de magnifiques fleurs de toutes les couleurs.
 
   –   Ouah !!! C'est beau. Me dit-elle.
 
   –   Oui. Je ne pensais pas qu'il pourrait y avoir une cascade par ici.
 
   –   Tu crois que l'on a le droit d'aller s'y baigner ? Me demanda-t-elle.
 
   –   Ben, rien ne l'interdit, alors je pense que oui.
 
    
 
   Elle a jeté ses affaires au sol et a couru dans l'eau pour plonger. Elle a nagé jusqu'à la cascade et est passée dessous. J'enlevais mon sweat à mon tour et plongeais. L'eau était chaude. Cela ressemblait plus à une source d'eau chaude qu'à un lagon. De la buée s'évaporait de l'eau.
 
   
Je me suis approché de la cascade et ai suivi les traces d'Emmy. J'ai atterri dans une grotte. L'eau bleue reflétait contre la roche. De magnifiques poissons nageaient avec moi. J'ai avancé le plus vite possible manquant bientôt d'air. J'ai ensuite atterri dans un trou d'air.
 
   
L'espace était immense, l'eau avait changé la roche. Elle avait pris des formes bizarres et l'eau éclairait la grotte.
 
   Quand tout à coup quelque chose m'attrapa le pied et me tira au fond de l'eau. Inconsciemment, j'étais calme. Je regardais autour de moi, l'eau pure ne me piquait pas les yeux. Emmy s'est approchée de moi sous l'eau et elle m'a regardé.Je suis remonté à la surface pour reprendre mon souffle.
 
   –   Tu ne tiens pas longtemps sous l'eau Adam.
 
   –   Oh oui, j'ai un mauvais souffle. Dis donc s'est beau ici.
 
   –   Oui, je suis épatée par le nombre de paysages magnifiques que l'on voit ici.
 
   –   On ressort, je n'aime pas trop être enfermé. Lui dis-je.
 
   –   Ok
 
    
 
   Nous avons pris notre respiration et avons plongé dans ces eaux turquoise. Emmy nageait à côté de moi. Je la regardais. Elle m'inspirait confiance et sérénité. Elle a pris ma main dans la sienne et j'ai manqué d'air a cause de l'émotion.Avant que je n'aie plus de souffle, nous sommes ressortis de l'eau pour atterrir dans cette source d'eau chaude, dans le lagon.
 
   Je suis sorti de l'eau pour me reposer un peu, l'eau avait commencé à rider mes doigts.Emmy est sortie à son tour et s'est posée à côté de moi.
 
   –   Tu tiens à moi Adam ?
 
   –   Oui, pourquoi ?
 
   –   Est-ce que tu accepterais de faire quelque chose pour moi.
 
   –   Bien sûr, quoi ?
 
   –   Tu veux bien faire de moi une femme.
 
   –   Hein ?
 
   –   Tu veux bien me faire l'amour ?
 
   Je me suis levé, choqué par ce que je venais d'entendre.
 
   –   Non. Tu es folle.
 
    
 
   Elle s'est levée à son tour, telle une enfant faisant son caprice de la journée.
 
    
 
   –   Pourquoi ?
 
   –   Emmy, je ne peux pas.
 
   –   Pourquoi ?
 
   –   Parce que tu es ma meilleure amie.
 
    
 
   En réalité, j'en mourrais d'envie, mais malheureusement, je n'arriverais pas à contenir mes sentiments, parce que je savais que faire l'amour avec elle reviendrait à me tuer.
 
    
 
   –   Adam, je t'en prie, je ne sais pas ce qu'est l'amour et je ne veux pas mourir sans savoir.
 
   –   Mais Emmy, non, je ne peux pas.
 
   –   S'il te plaît.
 
   –   Non.
 
    
 
   Elle a tourné les talons et a commencé à marcher en direction de la plage. J'ai vu ses cheveux commencer à devenir rouge. Elle était en train de se mettre en colère. Elle s'est figée nette.
Puis ses cheveux sont redevenus noirs. Elle venait de contrôler sa colère.
 
   
J'ai ramassé nos affaires et je l'ai suivie. Nous avons marché deux heures dans le silence le plus total pour arriver à l'abri.Elle s'est assise sous l'abri et ne m'a plus parlé. Elle ne me regardait même pas.Quant à moi, je me suis effondré à terre. Je rêvais de lui faire l'amour depuis toujours, et là, elle me le proposait. Pourquoi avais-je refusé ?J'étais son meilleur ami, elle m'avait demandé une faveur. J'étais le mieux placé pour elle. Mais pour moi ce n'était pas simplement un jeu. Je l'aimais. Et comment lui faire l'amour sans lui montrer mes sentiments ?
En même temps, c'était peut-être la seule fois où j'en aurais l'occasion. J'avais passé ces derniers jours à calmer mes envies, et maintenant que j'avais réussi, elle voulait que j'aie à nouveau envie.
Et si je lui faisais mal ? Et si elle était déçue ? Comment le prendrait-elle ? Et si l'idée que je m'étais faite d'elle n'était pas réelle ?
 
   Nous avons passé la soirée chacun de notre côté, ainsi que la nuit. Je me suis réveillé dans la nuit et je suis allé vers elle.
 
    
 
   –   Tu dors ?  Lui demandais-je.
 
   –   Non.
 
    
 
   Elle s'est tournée vers moi pour me regarder. J'ai vu son visage, celui que j'aimais tant, j'ai vu son nez en trompette, ses yeux magnifiquement bleus, la forme de ses lèvres.
 
   –   Tu trouves que c'est juste Adam ?
 
   –   De quoi ?
 
   –   Je vais mourir et je n'aurai jamais connu l'amour, tu trouves que c'est juste ce qui m'arrive ?
 
    
 
   Et voilà comment elle arrivait à me faire culpabiliser en seulement une phrase. Mais je n'étais pas décidé à lâcher prise aussi vite, si elle ne voulait qu'une seule chose, mes sentiments étaient en jeu.
 
   –   Non, ce n'est pas juste, mais tu ne peux pas me demander une telle chose.
 
   –   Pourquoi ?
 
    
 
   Elle me regardait avec ses yeux en larmes, j'aurais pu craquer, j'aurais pu lui dire oui, car après tout je l'aimais. Mais je ne pouvais pas. C'était simplement trop dur pour moi.
 
   
– Parce que, je ne peux pas, Emmy. Ce que tu me demandes n'est simplement pas possible.
 
   Je suis sorti de la cabane pour aller me réfugier sur la plage. 
 
   Bien que j'y passais la majeure partie de mon temps, 
 
   je m'y sentais bien. Je ne comprenais pas pourquoi elle me demandait une-t-elle chose. Comme si c'était aussi simple. Comme si je pouvais lui donner ce qu'elle voulait sans souffrir. Je savais que ce voyage était sûrement son dernier, je savais que si malgré nos efforts, l'enchanteresse ne se montrait pas conciliante, Emmy serait vouée à mourir. Et rien que l'idée de la perdre me détruisait de l'intérieur. Mon seul désir en cet instant était de la rendre heureuse. Et si je devais la perdre, je voulais que ses derniers jours fassent partie de ses meilleurs moments de sa vie. C'est pourquoi je décidais de mettre mes sentiments de côté et d'accepter sa demande. Je retournais donc dans la cabane, où je trouvais Emmy assise par terre. Je ne percevais aucune émotion sur son visage. Je pris une grande inspiration.
 
    
 
   –   Ok, je suis d'accord.
 
   –   Quoi ?
 
   –   Si ça peut te faire plaisir, je suis d'accord.
 
   –   Vraiment ?
 
   –   Oui.
 
   –   Pourquoi as-tu changé d'avis ? « Me demanda-t-elle »
 
   –   Parce que, je suis ton ami et que je n'ai pas envie que tu m'en veuilles durant tout le reste de notre séjour.
 
    
 
   Je pris place en face d'elle. Je ne savais pas par où commencer. Je ne savais pas comment m'y prendre avec elle. J'avais déjà connu l'amour physique, mais avec elle, c'était différent. Je l'aimais.
 
   –   Adam ?
 
   –   Oui ?
 
   –   Il faut que tu saches que si je te l'ai demandé à toi, c'est parce que tu es le seul à me connaître vraiment.
 
   Elle s'est approchée de moi, puis tout doucement m'a embrassé. Je sentais qu'elle avait peur, car elle tremblait. Mais je n'ai rien dit et je ne l'ai pas arrêté.Au lieu de cela, j'ai savouré ce moment. Cela faisait trois ans que j'en rêvais.Ses lèvres étaient douces, sucrées, fraîches. J'ai mis mes mains sur ses hanches et je l'ai soulevée pour l'asseoir sur moi. Elle était si petite et tellement légère. J'ai placé mes mains dans sa longue chevelure et je l'ai serrée de toutes mes forces en continuant de l'embrasser. Je ne me suis pas attardé sur les lèvres et j'ai commencé à l'embrasser dans le cou. J'ai senti son corps trembler, elle a alors pris mes cheveux entre ses doigts. Je suis retourné sur ses lèvres et l'ai embrassé de plus belle.Je l'ai couché sur la couverture et me suis allongé sur elle. Doucement, je lui ai enlevé son débardeur laissant apparaître sa poitrine. À son tour, elle m'a enlevé mon sweat. Je me suis laissé tomber doucement sur elle pour l'embrasser quand j'ai senti ses seins contre mon torse. Ils étaient froids et fermes. Je me suis alors redressé pour me retrouver presque assis. Mettant mes mains sur ses reins pour l'attirer vers moi, elle s'est laissé faire. Je l'ai senti trembler et me suis inquiété.
 
    
 
   –   Tu veux que j’arrête ?
 
   –   Non !!!
 
   –   Tu as froid ?
 
   –   Non, j’ai peur.
 
    
 
   Je la serrai alors contre moi, ses lèvres touchèrent les miennes. Elle s’agrippait à moi, comme pour se rassurer. Elle était douce avec moi, pleine de tendresse. Je fis mon possible pour que tout se passe bien, pour qu’elle ne soit pas déçue.
 
    
 
   –   Ca va ?
 
   –   Oui.
 
    
 
   Elle me sourit. Sa peau était tellement belle. J’essayais d’être le plus doux possible, mais mes émotions étaient si intenses que je savais qu'à un moment, je n'arriverais plus à me contrôler. J’avais beau avoir imaginé ce moment dans ma tête, la réalité était totalement différente. Il m’aurait, d’ailleurs était impossible de l’imaginer tellement c’était magique. 
 
    
 
   –   Adam… 
 
    
 
   J’ai senti au son de sa voix que c’était le moment où nos deux corps allaient prendre feu. Ensemble. Nos corps étaient faits l'un pour l'autre. Je l’ai embrassé. Elle planta ses ongles dans la peau de mon dos.
 
    
 
   J’avais peur de lui faire mal. Dans mes bras, elle paraissait si fragile, si vulnérable. Moi dans ses bras je me sentais vivre. J’étais fou d’elle depuis toujours. Mais ce que j’étais en train de vivre avec elle était vraiment inimaginable. 
 
   Comme si à cet instant nos âmes étaient dans un seul corps, comme si nous n'étions qu'un… Je n’avais jamais ressenti autant de désir pour quelqu'un. Je l’avais dans la peau depuis toujours. C’était elle  et personne d’autre. J’étais fait pour elle et elle pour moi. Je voulais lui dire à quel point je l’aimais, mais les mots ne voulaient pas sortir de ma bouche.
 
   Elle est restée dans mes bras un long moment.
 
    
 
   –   Adam ? 
 
   –   Oui ?
 
   –   Tu m’en veux ?
 
   –   Non. Je me demande juste si ça en valait la peine.
 
   –   Oui, crois-moi, ça en valait la peine.
 
    
 
   Je lui avais fait l’amour parce que je l’aimais, parce que j’en avais rêvé. Si seulement elle savait à quel point j'étais fou d'elle, elle ne verrait plus ce que l’on venait de faire comme quelque chose d'anodin, juste pour assouvir sa connaissance avant la fin. 
 
   J'avais au fond de moi un autre sentiment : comme si ce que l’on venait de faire n’était qu’un avant-goût de tout ce que je pourrais faire avec elle. J’avais encore énormément envie d’elle. Cela ne m’était encore jamais arrivé, pourtant avec elle tout était différent. Avec elle, je venais de vivre quelque chose, que je n’avais jamais ressenti avant malgré mes années d’expérience. 
 
    
 
   Dans mes bras, elle était calme et reposée. Je sentais son cœur battre doucement. J’étais prêt à m’endormir quand elle se mit à parler. 
 
    
 
   –   Adam, c’est l’heure. 
 
   –   Quoi ? 
 
   –   C’est l’heure, je le sens, elle arrive.
 
    
 
   Emmy s’est levée et s’est rhabillée. J’ai dû faire de même pour la suivre. 
 
   Le noir régnait, la lune avait disparu et aucune étoile n’était visible à l’horizon. 
 
    
 
   Au loin, à la surface de l’eau, l’enchanteresse arrivait, flottant sur l’océan. La voir me fit mal aux yeux. La lumière qu'elle produisait était si aveuglante. Puis je me suis souvenu de cette femme. C'est elle qui avait sauvé Emmy lorsqu’elle venait de naître, celle qui lui avait donné le prénom d’Emeline. C’était elle. Elle n’avait pas changé. Sa peau n'avait pas pris une seule ride. Emmy m’a pris par la main et m'a entraîné dans l’eau. Plus l’enchanteresse avançait plus, j’avais peur. Je n’avais pas lâché la main d’Emmy et je la serrais de toutes mes forces pour lui faire comprendre que quoi qu’il arrive, j’étais la pour elle.
 
    
 
   L’enchanteresse fixa Emmy. 
 
    
 
   –   Alors jeune âme, tu as trouvé ta moitié pour venir me déranger par un temps pareil ?
 
   –   Non. lui répondit Emmy.
 
   –   Alors pourquoi es-tu ici ?
 
   –   J’ai parcouru le monde à la recherche de ma moitié, mais je ne l’ai pas trouvé. Ou puis-je la trouver ?
 
   –   Tu ne peux plus, il est trop tard. Je suis désolée pour toi. 
 
   –   Attendez ! Ai-je crié. Il nous faut plus de temps. 
 
    
 
   L’enchanteresse s’est approchée de moi. Elle a plongé son regard dans le mien
 
    
 
   –   Jeune homme, rappelle-toi. « Seul l’amour de l’autre peut la sauver. » « Ce n’est pas l’âme sœur qui retrouve sa moitié, c’est l’homme qui trouve son âme sœur. »
 
   –   Qu’est-ce que veut dire, tout se charabia  ?
 
   –   Si tu ne le sais pas, alors que fais-tu là ?
 
    
 
   Elle s’est à nouveau tournée vers Emmy. 
 
    
 
   –   Il est trop tard, la pluie, le vent et la foudre arrive. Tu n’as plus d’autre choix que de donner ta vie.
 
    
 
   L’enchanteresse partit dans une fumée rouge aveuglante. 
 
   J’étais au beau milieu de l’eau avec Emmy qui commençait à pleurer. 
 
    
 
   –   J’ai peur Adam. Je t’en prie. Ne me laisse pas partir. Je t’en supplie. 
 
    
 
   Les larmes ont commencé à couler le long de mon visage. Je l’ai pris dans mes bras et l’ai serré de toutes mes forces. Comme si cela me permettait de la garder près de moi plus longtemps. 
 
   La pluie a commencé à tomber, d’abord doucement, puis extrêmement fort. Tellement fort que ça en faisait presque mal. Ensuite c’est le vent qui s’est mis à souffler. Il a tourné autour de nous, déclenchant un cyclone de mer.
 
   Emmy a été projetée hors de l’eau, attirée par le vent. Elle tenait mes mains aussi fermement qu’elle pouvait. Et moi, j’essayais de la ramener vers moi. J’étais toujours dans l’eau, mais pas elle. Ses pieds étaient à présent en l’air dans le ciel.
 
    
 
   –   Je t’en pris Adam, ne me lâche pas, s’il te plaît, je ne veux pas mourir, pas comme ça, pas aujourd’hui. 
 
    
 
   Elle était obligée de crier pour que je puisse l’entendre, le vent et la pluie faisaient à eux deux un bruit assourdissant. Mes oreilles me brûlaient, j’avais envie de plaquer mes mains contre mes oreilles pour ne plus entendre ce bruit ; mais elles étaient déjà prises, elles retenaient Emmy. J’avais beau essayer de la tirer vers moi de toutes mes forces cela ne suffisait pas à la ramener près de moi.
 
   Au loin la foudre arrivait à grands pas, se rapprochant de plus en plus de nous.  
 
    
 
   –   C’est l’heure Adam, je le sens. Je vais mourir. 
 
   –   Non, tu ne vas pas mourir Emmy. 
 
    
 
   J’avais du mal à la tenir, elle était tirée par le vent, par cette force qui la voulait. Mais moi aussi je la voulais. Alors malgré le mal que je pouvais ressentir dans mes mains et dans mes bras, je n’ai pas lâché ses mains. 
 
    
 
   –   Emmy ne part  pas, je t’en priiis. 
 
    
 
   Elle pleurait, elle avait peur. Elle criait de douleur et de peur. 
 
    
 
   – Adam…. dis le moi … 
 
   – Te dire quoi ????
 
   – Adam toi seul peut me sauver. 
 
   –   Qu’est-ce que je dois dire Emmy ?
 
    
 
   Elle s’est mise à pleurer de plus belle, puis m'a regardé. Le vent était en train de l’emporter.
 
    
 
   –   Adam, je t’en prie, dis-le-moi. 
 
    
 
   Mes yeux se sont fermés, j’ai ressenti tout l’amour que je lui portais, j’ai senti sa peau contre la mienne, j’ai vu ce que, jamais je n’avais vu. Je l’ai vu en âme sœur, elle flottait à la surface de l’eau, ses cheveux étaient longs et blancs, ils flottaient dans l’air, sa peau était blanche limite transparente. Ses yeux magnifiques éclairaient telles des lumières. Elle était tellement magnifique… 
 
   Puis je me suis souvenu de ce que l’enchanteresse m’avait dit : « Seul l’amour de l’autre peut la sauver. Ce n’est pas l’âme sœur qui retrouve sa moitié, c’est l’homme qui trouve son âme sœur. »
 
    
 
   Ce n’était pas à Emmy de trouver sa moitié, c'était à moi de la prendre comme âme sœur. C’était moi qui devais la sauver et lui permettre de vivre. 
 
   «  Seuls les mots de l’amour peuvent la sauver »
 
    
 
    
 
   –   Adam.  Dis-le-moi… 
 
   –   …..
 
   –   Adam….
 
   –   Je t’aime. 
 
    
 
   La foudre continuait de s’approcher de plus belle. Que devais-je dire alors ?
 
    
 
   –   Je t’aime Emmy depuis toujours et pour toujours. Reste…. 
 
    
 
   À ce moment-là, tout s’est figé. Le vent, la pluie ainsi que la foudre et même Emmy, tout était figé comme sur une photographie. Sauf moi.
 
   L’enchanteresse est apparue de nulle part.
 
    
 
   –   Es-tu sûr de vouloir la sauver ? Sa vie a un prix. 
 
   –   Comment ça ?  Quel prix ?
 
   –   Si tu la sauves, alors elle vivra, cependant, elle ne se rappellera plus de toi. 
 
   –   Quoi ?
 
   –   Elle ne se rappellera plus qui tu es, ni qu’elle t’aime. 
 
   –   Est-ce qu’elle vivra ?
 
   –   Oui. 
 
   –   Alors tant pis, je préfère souffrir en sachant qu’elle est en vie, que souffrir en l’ayant perdu.
 
   –   Mais tu vas la perdre, puisqu’elle ne t’aimera plus, puisqu’elle ne se rappellera plus de toi. 
 
   –   Ce n’est pas grave, je l’aime au point de la sauver, quitte à ce que je passe le reste de ma vie à pleurer son absence.
 
   –   Malheureusement, si elle ne se rappelle plus de toi, tu ne te rappelleras plus d’elle. 
 
   –   Pardon ?
 
   –   L’amour des âmes sœurs est tellement puissant qu’il en est dangereux. Si elle perd la mémoire, toi aussi. 
 
   –   D’accord. J’accepte. 
 
   –   Bien, si tel est ton choix qu’il en soit ainsi. 
 
   –   Attendez !!!
 
   –   Tu as changé d’avis ? « me demanda l’enchanteresse ».
 
   –   Non, je voudrais lui dire au revoir. S’il vous plaît, une dernière fois. 
 
   –   Tu peux lui dire au revoir, mais elle ne t’entendra pas, ni ne te verra. Elle sera endormie. 
 
   –   Est-ce que si un jour je la croise je me souviendrai d’elle ? Demandais-je à l’enchanteresse. 
 
   –   Je n’ai encore jamais vu ce genre de phénomène se produire, alors je ne pense pas. Je pense que tu vois Emeline pour la dernière fois de ta vie.  Je suis désolée.
 
   –   Moi aussi, j’aurais aimé que tout soit différent. Comment vont se dérouler les choses ?
 
   –   Quand vous vous réveillerez, vous aurez en tête le souvenir d’une autre vie. Tu ne te souviendras pas d’elle, ni de l’avoir aimé. Ce sera comme si elle n’avait jamais existé. Es-tu prêt ? me demanda-t-elle.
 
   –   Non, mais je n’ai pas le choix. 
 
    
 
   L’enchanteresse délivra Emmy de cette force qui la tenait, elle tomba dans mes bras comme une feuille morte. Elle était immobile et froide. Je suis sorti de l’eau avec Emmy dans mes bras et je me suis assis sur le sable. Ma main sur son visage, j’ai respiré son odeur comme pour m’obliger à m’en souvenir. Je l’ai serré contre moi comme pour sentir à tout jamais l’aspect de sa peau si douce. Je me suis mis à pleurer, je savais à présent qu’elle allait vivre, mais j’étais meurtri de savoir que je ne me souviendrais plus jamais d’elle, que plus jamais je ne pourrais lui dire à quel point je l’aimais. J’étais meurtri de savoir que, jamais elle ne saurait tout ce que j’ai fait par amour pour elle, que jamais elle ne saurait combien je l’aimais et combien j’aurais tout donné pour elle. 
 
    
 
   –   Emmy, il faut que tu sache que je suis fou de toi. Tu vois, depuis le début, je t’aime et je n’ai jamais cessé de t’aimer. Je te connais depuis mes 17 ans. Et je suis fou de toi. Quand je t’ai vu pour la première fois, je t’ai pris pour une nouvelle parmi tant d’autres. Quand mes yeux se sont posés sur ton visage, mon cœur a brûlé. J’ai fait semblant d’être ton ami pour ne pas te perdre, pour être plus proche de toi. J’ai accepté de prendre un appartement avec toi. Chaque fois que je te voyais, j’avais envie de te prendre dans mes bras, de t’embrasser. C’était dur de résister, tu sais. J’ai imaginé des milliers de fois dans ma tête le jour où je te dirais « je t’aime ». Pourtant aujourd’hui,  je te le dis, mais malheureusement tu ne m’entends pas. J’ai toujours été ton meilleur ami, pourtant dans ma tête, tu étais ma femme. Je veux que tu vives. Alors, pour toi, je vais faire ce sacrifice qui me tue : te laisser partir. Je ne serai plus jamais le même sans toi et c’est avec mon cœur que tu vas partir. Je t’aime. 
 
    
 
   J’ai pris son visage contre mon torse et j’ai déposé un baiser sur son front. Elle était toujours inconsciente.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre IX : Les rêves
 
    
 
    
 
   Ce matin, comme tous les matins, le réveil fut difficile. Je sortis de mon lit avec difficulté. En ouvrant la fenêtre de ma chambre, je constatais que la neige était tombée dans la nuit et que la rue tout entière était couverte d’une magnifique couche de flocons. Les sapins penchaient légèrement sous le poids de la neige. Tout était lisse et magnifique.  La fraîcheur de l’extérieur me donna un frisson. Je laissais la fenêtre entrouverte aérant la pièce par la même occasion. Après avoir bu mon café et après m’être préparé, je sortis de chez moi en prenant le soin de fermer la porte à clé. 
 
   Le couloir était calme. Mon voisin avait fait une soirée assez agiter la veille et il devait encore dormir. Et même si je ne m’entendais pas très bien avec lui je pris le soin de faire le moins de bruit possible et prit l’ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée. 
 
    
 
   Le concierge de l’immeuble était déjà levé. C’était un vieil homme très gentil, très poli et une personne agréable. Cela faisait déjà plus de 20 ans qu’il travaillait comme concierge. Il avait un salaire convenable plus un logement gratuit. Il m’avait expliqué qu’au début il avait pris cet emploi pour l’appartement. C’était un immense appartement avec plusieurs chambres. À l’époque ses quatre enfants vivaient chez lui. Les années ont passé et ses enfants sont partis, puis c’est au tour de sa femme. Il s’est alors retrouvé seul. Mais l’emploi lui plaisait, alors il a tout simplement continué. Il se levait très tôt le matin pour faire le ménage dans le couloir,  puis il  s’occupait toute la journée en ramassant le courrier pour le mettre dans les boîtes aux lettres et quelques bricoles. Quand je suis descendue, il était comme tous les matins en train de laver le sol.
 
    
 
   –   Bonjour Harry, je suis désolée, je vais salir votre sol. 
 
   –   Oh !!! Bonjour Emeline, ce n’est pas grave, mais ne te fais pas mal. Tu as bien dormi cette nuit ? me demanda-t-il.
 
   –   Non pas tellement, le voisin a encore organisé une soirée. 
 
   –   Tu ne lui as pas déjà demandé de faire moins de bruit ?
 
   –   Oh si ! Mais vu que tout l’étage hormis mon appartement lui appartient il croit qu’il peut se permettre de faire du bruit. Je vous souhaite une bonne journée Harry. Je vais y aller sinon je vais être en retard au boulot. 
 
   –   Emeline. Fais attention, ça glisse dehors.
 
   –   Merci Harry
 
    
 
   Quand j’ai ouvert la porte de l’immeuble, il faisait encore plus frais. Heureusement, j’avais prévu le coup et pris un bonnet et une écharpe que je m’empressai de mettre autour du cou. Il était cinq heures du matin et la rue était déserte, plongée dans le noir. La neige n’avait pas encore été piétinée et je fus contente d'être la première à marcher dessus, d'entendre la neige craquer sous mes pieds.  Je marchais pendant plusieurs minutes dans la pénombre de la ville pour arriver enfin devant le centre de logement pour sans-abri. J’y travaillais bénévolement depuis presque six mois. Dans les périodes hivernales comme ces temps-ci, je préparais les chambres pour les sans-abri, je leur servais le petit déjeuner, je leur proposais des couvertures. Je les aidais pour qu’ils vivent mieux les périodes difficiles. 
 
   J’avais trouvé ce travail par hasard, dans une période de ma vie, où rien n’allait comme je le voulais. Je ne savais plus que faire de ma vie, je ne savais plus comment réagir, je n’étais pas heureuse tout simplement. J’avais appris à aider les gens et cela me faisait du bien. J’avais appris aussi que les personnes sans-abri se révélaient être des gens très gentils avec un cœur énorme. Parfois ce sont ceux qui en ont le moins qui donne le plus. 
 
    
 
   Nous sommes quatre à travailler au centre d’hébergement. En premier il y avait Tess, la patronne, une  femme d’une cinquantaine d’années. Elle avait passé plusieurs années dans la rue, avant de gagner à la loterie. Puis elle avait décidé de créer ce centre, pour venir en aide aux sans-abri. Elle m’avait expliqué que, dans la rue elle s’était faite beaucoup d’amis, mais à cause du froid, de la malnutrition, elle les avait perdu les uns après les autres. Ne lui restant alors que des souvenirs, elle s’était promis de faire son possible pour en sortir quelques-uns de cet enfer. 
 
   Puis venait Toby. Lui avait choisi le centre d’hébergement uniquement pour faire quelque chose de bien. Cependant, il y avait vite pris goût et, finalement avait quitté son emploi d’avocat pour celui du centre. Bien que le salaire ne soit pas le même il ne s’était jamais plaint. Parfois il donnait même quelques conseils juridiques aux sans-abri. C’était aussi un très bel homme, qui, à plusieurs reprises, m’avait fait comprendre qu’il n’était pas indifférent à mon charme. Il était aussi très gentil, avec un côté légèrement décalé. 
 
   Alyssa était la troisième. Elle était non seulement la plus jeune, mais aussi la moins expérimentée. Elle n’effectuait ce travail que depuis quelques semaines et elle avait encore beaucoup de mal à gérer le comportement des sans-abri, qui pouvaient parfois se sentir en danger face à nous. 
 
   Dans l’ensemble, je me sentais un peu comme chez moi, comme si mes collègues de boulot étaient ma seconde famille. J’avais beaucoup plus d’affinités avec Toby, de par sa gentillesse et sa douceur. 
 
   Donc c’est avec impatience que tous les matins, il attendait mon arrivée. 
 
   J’ouvris la porte du centre et il était là, à m’attendre avec un café à la main. 
 
    
 
   – Coucou puce. Tu as bien dormi ?
 
   –   Ça va
 
    
 
   Il me tendit le café et prit mes affaires pour les ranger dans mon casier. Toujours pleins d’attentions. 
 
    
 
   –   Merci pour le café. 
 
   –   De rien. J’ai fait la nuit alors je vais rentrer chez moi. Mais si tu veux on pourrait aller au restaurant ensemble ce soir.
 
   –   D’accord. Passe me chercher vers 20H.
 
    
 
   Une fois Toby parti, je me mis à la tâche : préparer la salle pour le petit déjeuner, laver les chambres libres, classer le courrier et réceptionner les marchandises données gratuitement par certains magasins. 
 
   Après le centre d’hébergement, je me suis rendue sur mon second lieu de travail. Je m’occupais des nourrissons en tant que puéricultrice dans un hôpital. Une fois dans la salle de repos, je pris mon café et mis ma blouse. J’étais perdue dans mes pensées quand quelqu’un rentra et me fit sursauter. 
 
    
 
   –   Emeline, tu comptes rester là toute la journée ?
 
   –   Non, j’étais dans mes pensées. 
 
   –   Oui, et bien bouge-toi, on t’attend. 
 
    
 
   Rosy… Rosy n’est pas très sympa avec moi, elle était du genre « meilleur que les autres ». En plus de sa beauté, elle avait la capacité de pouvoir travailler plus de 48h d’affilée sans même montrer signe de fatigue. Employée au même titre que moi, elle obtenait toujours plus d’opportunités que les autres. Son père, pour cause, était le directeur de cet établissement. De plus, sa beauté lui permettait de faire preuve de charme auprès du personnel masculin. Pourtant voilà Rosy était, comment dire,… ma meilleure amie… 
 
    
 
   Quand je suis arrivée dans le service de pédiatrie, elle est la seule à m’avoir réellement accueillie. Rosy m’avait fait visiter les locaux, m’avaient informé des gens à qui je devais faire confiance, ainsi que les heures où j’avais le droit d’être en pause. 
 
   Je ne sais pas trop si elle a jugé que je n’étais pas une concurrente pour elle, ou si au contraire je l’étais, ce qui expliquerait le fait qu’elle m’ait pris sous son aile. 
 
    
 
   Une fois que Rosy est sortie de mes pensées, je suis sortie de la salle de repos, et j’ai commencé mon service. Tout d'abord, je suis allée rendre visite à mes patients de la veille. Théo, un petit garçon né prématurément, était sous couveuse et sous respirateur. Les complications de sa naissance avaient été tellement importantes que sa maman ne s’en était malheureusement pas sortie. Théo était né avec un souffle au cœur et prématurément. Les chances de survie pour lui étaient minimes. Pourtant quand je touchais sa petite main si fragile, je sentais sa force. 
 
    
 
   –   Coucou mon petit cœur. 
 
    
 
   Ses yeux étaient bandés pour éviter que la lumière du jour ne lui fasse trop mal. Cependant, il entendait les sons, et je m’évertuais à croire qu’il reconnaissait ma voix. Je pris quelques minutes pour lire l’événement de sa nuit. Il avait eu un moment d’inconscience, mais mis à part cela, sa nuit s’était bien déroulée. Je pris le temps de me désinfecter complètement les mains, puis je le sortis de sa couveuse. Je m'assis sur une chaise et le pris dans mes bras. Le fait de le voir sous respirateur me faisait mal, il était sondé car malheureusement il ne pouvait pas se nourrir seul. 
 
    
 
   –   Alors Théo, j’espère que tu as bien dormi cette nuit. 
 
    
 
   Dans mes bras, il paraissait serein et calme, comme s’il n’avait pas peur. Et moi avec Théo dans mes bras, je me sentais vivre, je me sentais pleine d’amour. Je pouvais passer des heures avec lui dans mes bras sans jamais me lasser. Malheureusement j’avais d’autres bébés à aller voir et c’est chaque fois avec le cœur gros que je le réinstallais dans sa couveuse. Théo ne pleurait jamais, il faisait quelques petits sourires parfois sans se rendre compte. 
 
   Après Théo, c’était au tour des autres bébés. 
 
   Tous ses enfants étaient fort,  ils venaient à peine de naître pourtant, ils se battaient déjà pour survivre. Et c’est ce que j’aimais dans ce métier. J’avais malheureusement assisté à des cas où les bébés n’avaient pas survécu au choc de la naissance. Mais rare étaient ceux qui se laissaient emporter sans se battre. 
 
   Je m’attachais émotionnellement à chaque enfant, seulement cette fois, je m’étais attaché à un enfant plus que les autres : Théo. J’avais assisté à sa naissance et je l’avais pris en charge dès les premiers temps. Ses poumons n'étaient pas finis et donc il ne pouvait pas respirer seul. Au moment où je l’ai vu, je l’ai aimé et j’ai su que Théo serait mon protégé jusqu'à qu’il sorte de la maternité. Malheureusement, en l’examinant je me suis rendu compte qu’il avait un souffle au cœur et donc qu'il lui fallait une opération. Sa mère étant décédée en le mettant au monde et n’ayant trouvé aucun membre de sa famille proche ou éloignée, son dossier avait été envoyé a l’assistance sociale qui était en charge de lui trouver une famille. 
 
    
 
   Nous ne savions pas, combien de temps Théo mettrait à se rétablir et cela permettait de trouver une maison pour lui. Malheureusement, peu de personnes veulent d'un enfant malade. Alors, il était là à se battre entre la vie et la mort, abandonné et seul. Son seul repère était moi ou les quelques infirmières autorisées à s’occuper de lui durant mon absence. 
 
   Bref, mes journées étaient très chargées et une fois finies l’hôpital, je pouvais enfin rentrer chez moi. Même si mes pensées étaient restées là-bas, je prenais quelques heures de liberté pour me reposer. 
 
    
 
   N’ayant pas de voiture, je me déplaçais principalement à pied. J’adorais marcher, cela me permettait de me calmer de mes journées, d'observer les gens ainsi que leur comportement. 
 
    
 
   Le sol était encore recouvert de neige, à la différence que maintenant toute la population l’avait piétiné. Elle n’était plus blanche, mais noire. 
 
   Arrivée dans le hall d’entrée, il me fallait encore prendre l’ascenseur. 
 
    Je savais d’avance que la montée allait durer une éternité. Je rêvais déjà de mon canapé, de mon bain.  
 
   J'ouvris ma porte et posais mes affaires aux portemanteaux, puis me traînais jusqu’au canapé. Et voilà, il était déjà 21h et je me reposais pour la première fois depuis ce matin 5h. Les journées que je faisais me fatiguaient énormément. Avant je n’avais que l’hôpital, mais depuis six mois j'étais aussi au centre, et je ne savais pas encore combien de temps j’arriverais à supporter ses deux emplois. 
 
   J’appréciais ce doux moment, quand soudain la poche arrière de mon jean se mit à vibrer. Sortant mon portable de la poche, je constatais que j’avais deux messages.  Je saisis alors le numéro de ma boîte vocale, puis écoutais les deux messages. 
 
    
 
    «  Coucou ma chérie c’est maman, j’espère que tu passeras me voir dès que tu auras le temps »
 
   «  Coucou Emeline, c’est Toby, je suis désolé, mais je vais devoir annuler la sortie de ce soir. Bisous »
 
    
 
    
 
   Mes journées étaient très chargées ce qui fait que je n’avais pas tellement la motivation le soir de passer voir mes parents, et ma mère me le faisait ressentir. Je sentais au fond qu’elle aurait voulu que je reste encore chez eux, mais il est arrivé un moment dans ma vie où j’ai voulue partir et je pense qu’elle l’a mal vécu. 
 
   En ce qui concerne Toby, j’avais complètement oublié le repas et d’un côté ce n’était pas plus mal qu’il ait annulé. 
 
    
 
   Après mettre suffisamment reposée je me fis à manger. Allumant la télévision pour me faire un peu de compagnie, je m’installais à table et commençais la préparation d’une bonne salade. 
 
   J’étais concentrée dans le découpage des légumes quand quelqu’un frappa à la porte. Je me levais et ouvris la porte. 
 
    
 
   –   Tiens donc mon charmant voisin, que veux-tu ?
 
   –   Je tiens à te dire que je vais organiser une soirée ce soir.  
 
   –   Et ?
 
   –   Et je te le dis pour que tu ne sois pas surprise du bruit. 
 
   –   Je suis habituée. Tu organises des fêtes tous les soirs. 
 
   –   Tu sais, si tu me vendais ton appartement, tu n’aurais plus à subir le bruit. 
 
   –   Je n’ai pas l’intention de te vendre mon appartement. 
 
   –   Je suis sûr que tu changeras d’avis. me dit-il.
 
   –   Je ne crois pas. 
 
    
 
   Je fermais la porte sans même prendre le temps de lui dire Au revoir. Mon voisin était quelqu’un de très égocentrique et beaucoup trop sûr de lui à mon goût. 
 
   Quand mes parents m’avaient offert cet appartement, il habitait déjà dans l’immeuble. Nous nous sommes de suite détestés. Je ne l’appréciais pas car il était méchant, qu’il faisait des soirées toutes les nuits m’empêchant de dormir et parce qu’il faisait tout ce qu’il lui était donné pour me faire partir et pour que je lui vende mon appartement. Il ne disait jamais bonjour, jamais un regard gentil ou une attention sympathique. Et lui me détestait simplement, car je refusais de lui vendre mon appartement.
 
    Je savais de source sûre, que son but était de faire de cet étage un grand loft. Malheureusement pour lui, mon appartement m’avait été offert par mes parents et je n’avais nullement l’intention de le lui céder. 
 
    
 
   Après avoir mangé ma salade, je suis partie me coucher, en espérant arriver à dormir facilement et en espérant ne pas entendre trop de bruit.  
 
    
 
   Je fus réveillée à 3h du matin, par une bagarre dans le couloir. La musique était toujours aussi forte et les gens criaient. Je suis alors sortie de chez moi pour calmer la fête. 
 
    
 
   –   Excusez-moi où est Adam ?
 
   –   Dans le premier appartement. 
 
    
 
   J’y suis allée et frappais tellement fort à la porte qu’elle en trembla. Mon voisin ouvrit la porte.
 
    
 
   –   Tiens, tu veux faire partie de la fête ? me demanda-t-il. 
 
   –   Non, tu vois je dormais tranquillement quand une bagarre a éclaté juste devant ma porte, la musique est forte et j’aimerais pouvoir dormir.
 
   –   Oh, c’est bon, tu ne vas pas me faire arrêter la fête.  
 
   –   Si ! Je veux que tout le monde soit parti d’ici cinq minutes où j’appelle la police. Je commence à en avoir marre et j’aimerais pouvoir dormir correctement. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué il y a des gens qui travaillent ici. 
 
    
 
   Je commençais à partir quand il attrapa mon bras. Soudain ma tête se mit à tourner, mes yeux à brûler et mon cœur à ralentir. J’ai dû m’évanouir, car quand j’ai ouvert les yeux, j’étais dans l’enceinte d’un lycée. 
 
    
 
   –   Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? dit une voix derrière moi.
 
    
 
   Je me retournais et aperçus mon voisin. Il avait l’air tout aussi troublé que moi. 
 
    
 
   –   Qu’est-ce que tu fais là ? Lui demandais-je.
 
   –   Je ne sais pas, j’étais dans le couloir et au moment où j’ai touché ton bras, je me suis retrouvée ici. Qu’est-ce que tu as fait ?
 
   –   Moi ? Mais je n’ai rien fait. 
 
   –   Alors dis-moi où nous sommes. 
 
   –   Je n’en sais rien. 
 
    
 
   La seconde suivante, nous nous faisions bousculer par des étudiants d’environ 17 ans. Mon voisin me regardait avec mépris. 
 
    
 
   –   Qu’est-ce que tu as fait ? Tu es une sorcière ? « me cria-t-il dessus »
 
   –   Mais non je n’ai rien fait, qui me dit que ce n’est pas toi ?
 
    
 
   Puis son regard s’est tourné vers un étudiant. Il a commencé à le suivre. 
 
    
 
   –   Qu’est-ce que tu fais ? Où vas-tu ? Lui demandais-je.
 
   –   C’est moi. Ce gamin-là, c’est moi. 
 
   –   Pfff arrête tes conneries. 
 
   –   Je te promets que c’est moi quand j’avais 17 ans. Sauf que le lycée ne me parle pas. Viens, on le suit.
 
    
 
   J’ai dû courir pour le rattraper. 
 
    
 
   –    On ne peut pas suivre ce gamin, on risque de se faire repérer. 
 
   –   Personne ne nous voit. Sinon, on serait déjà dehors. 
 
    
 
   Il attrapa ma main, et la seconde suivante, nous étions dans un autre endroit. Dans une chambre peinte de noir et rose, toute décorée d’un style décalé.  Une jeune fille nous tournait le dos, elle était visiblement en train de s’habiller. Elle avait de longs cheveux noirs ondulés. Une peau aussi mate que la mienne. 
 
   Quand elle s’est tournée, j’ai pris peur et j’ai crié. J’ai mis une main sur ma bouche pour empêcher le son de sortir. Mon voisin s’est approché de cette jeune fille et la regarda de plus près avant de me regarder. 
 
    
 
   –    C’est toi ? « me demanda-t-il »
 
   –     On dirait, mais je n’avais pas les cheveux noirs. Je ne comprends pas. Où sommes-nous ?
 
   –    Je ne sais pas. « dit-il »
 
    
 
   La « fille » sortit de sa chambre. Elle me ressemblait comme deux gouttes d’eau excepté la couleur de ses yeux et ses cheveux. 
 
    
 
   –     Viens, on la suit. « me dit-il »
 
   –   Non. 
 
   –    Écoute si on voit ces choses c’est qu’il y a une raison. Peut-être qu’en la suivant, on saura pourquoi on est là. 
 
    
 
   Je n’aimais pas ce qu’il disait, pourtant il avait raison. Ce que je ne comprenais pas c’est pourquoi nous étions arrivés là. Quel était le but précis de ce que l’on voyait ? 
 
    
 
   Il sortit de la chambre et je le suivis. Bien que personne ne nous vît, ni même nous entendait, on fit attention. 
 
    
 
   Adam marchait à côté de moi dans le long couloir qui menait à l’escalier. Le fait qu’il soit à mes côtés me rassurait, je me sentais moins en danger.  Je dus m’arrêter plusieurs fois, choquée par les photos accrochées au mur. Moi à 10 ans, puis moi à 11 ans puis chaque année. Je ne comprenais pas pourquoi il n’y avait pas de photo de moi bébé. Pourquoi la première photo commençait à 10 ans ?
 
   Je suis restée plusieurs minutes à observer cette partie de ma vie que je ne connaissais pas. Cette partie de ma vie qui m’était totalement étrangère. Cette vie que j’aurais pu avoir, cette vie qui n’était pas la mienne. 
 
    
 
   –    Tu viens ? Regarder ses photos ne va pas nous dire pourquoi nous sommes là. D’ailleurs comment tu t’appelles ? 
 
   –    Emeline.
 
   –   Moi c’est Adam.
 
   –   Je sais qui tu es Adam.
 
   –   On a passé tellement de temps à se faire la guerre que l’on n’a même pas appris à se connaître. Alors enchanté Emeline. 
 
   –   Moi de même.
 
    
 
    
 
   Nous suivîmes la jeune fille jusque dans la cuisine, quand je tombais nez à nez avec ma mère. Mon dieu, ce qu’elle était belle. Beaucoup plus jeune, mais tellement belle. J’avais envie de m’approcher, de la prendre dans mes bras.
 
    
 
   –   Maman ? Dis-je. 
 
   –   Elle ne t’entend pas. 
 
   –   Pourquoi ma mère est-elle aussi dans ce rêve ?
 
   –   Je ne sais pas, mais dans ce monde, tu t’appelles Emmy. Je trouve ça assez bizarre. Et puis tes cheveux sont différents ainsi que tes yeux.  
 
   –   Comment sais-tu  que dans ce rêve je m’appelle Emmy ?
 
   –   C’était marqué dans la chambre. 
 
    
 
   Adam était aussi troublé que moi. Nous assistions à une vie que nous ne connaissions pas. 
 
    
 
   –    Bien dormi ma chérie ? « Demanda ma mère à cette jeune fille prénommée Emmy. »
 
   –   Oui, maman. Je dois y aller, je vais être en retard. 
 
   –   Bien ! Ne rentre pas trop tard. 
 
   –    Promis. 
 
    
 
   Je restais silencieuse quelques secondes tout en contemplant ma mère. Je n’avais jamais vu ma mère aussi heureuse. Comme si dans ce rêve, rien ne pouvait l’atteindre, comme si tout était parfait. 
 
    
 
   –    Où va-t-elle ? Demandais-je à Adam.
 
   –   Le seul moyen de le savoir, c’est de la suivre. Viens. 
 
    
 
   Adam et moi suivions Emmy de très près. Elle me paraissait tellement solitaire, tellement différente de la jeune fille que j’étais. Elle était moi, tout en étant quelqu’un d’autre.  
 
   Quand j’avais 17 ans, j’étais très populaire dans mon lycée, j’avais plein d’amis, pleins d’admirateurs. Dans la rue, je n’étais jamais seule. Mes vêtements étaient tous des modèles uniques créés par ma mère. J’étais souriante et vivante. Cette Emmy était triste et sans vie. 
 
    
 
   –   Dis donc je ne savais pas que tu avais les cheveux noirs. « me dit Adam »
 
   –   Moi non plus, je n’avais pas les cheveux noirs. Je n’y comprends vraiment rien. 
 
    
 
   Nous continuions à marcher derrière, quand elle s’arrêta pour enfiler sa capuche. Puis elle reprit sa marche. On la suivit jusqu'à un lycée dans lequel elle entra en toute discrétion. Elle avançait dans un long couloir, puis dans une classe. Elle était debout à côté d’un enseignant.
 
   Adam et moi, nous étions mis au fond de la classe.  
 
    
 
   –   Bien ! Tout le monde un peu d’attention, je vous présente Emmy Preston. Elle est nouvelle alors soyez gentils avec elle. Tu vas t’asseoir à côté d’Adam. 
 
    
 
   Ce qu’elle fit tout de suite. 
 
    
 
   –    Mais on était dans la même classe ? « Demandais-je à Adam »
 
   –    Non pas que je me souvienne. 
 
   –   Écoute, je dois partir, s’en est trop pour moi. 
 
    
 
   Je sortis de la classe et je m'effondrais dans le couloir. Ce que je venais de voir m’avait fatiguée. Je ne comprenais pas ce qui se passait. Je voulais me réveiller, mais impossible, j’étais comme bloquée dans ce rêve, bloquée  dans une autre vie que je ne contrôlais pas. 
 
    
 
   –   Emeline ou Emmy, je ne sais pas trop comment tu t’appelles. On doit continuer de les suivre pour savoir ce qui se passe. 
 
   –     Non, Adam, si tu veux les suivre c’est sans moi. 
 
   –   Tu vois Emeline, je te déteste depuis que tu as emménagé dans l’immeuble, pourtant je ne sais pas trop pourquoi tu me rends fou. Alors je veux savoir pourquoi.  
 
    
 
   Il s’approcha de moi, prêt à me toucher quand je m’éloignais. 
 
    
 
   –    Ne me touche pas ! Chaque fois que tu me touches, on se retrouve quelque part. 
 
   –   Voyons arrête tes bêtises. 
 
    
 
   Il me toucha l’épaule et en une seconde  je me retrouvais dans mon appartement. Tout était calme. Je me sentais contente d’être de retour. Ce rêve était complètement troublant. Mais finalement je me retrouvais chez moi. Enfin !!!!
 
    Seulement, je commençais à me sentir mal, j’avais besoin d’air. J'ouvris les fenêtres, mais elles étaient bloquées. Dans le couloir, même l'ascenseur était bloqué. Je commençais à suffoquer, je m'assis  donc dans le couloir, je mis ma tête entre mes jambes en espérant que cela passe. 
 
   Mon cœur battait vite, je n’arrivais plus à respirer. 
 
   Ma gorge me brûlait, mes mains me brûlaient, tout mon corps me brûlait. 
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre X : Sauve-la
 
    
 
    
 
   Quand j’ouvris les yeux, j’étais dans ma chambre, couché sur mon lit. Je venais de faire un rêve complètement fou. Je ne me rappelais plus rien de la soirée d’hier. J’étais complètement troublé. Ce rêve paraissait tellement réel, pourtant une chose ne pouvait pas l’être. Emmy et moi ensembles au lycée. Si cela avait été le cas, je m’en serais souvenu. 
 
   Je me dirigeais vers la salle de bains et arrosais mon visage d’eau, quand j'entendis un bruit sourd dans le couloir. J’ouvris la porte de l’appartement. Emeline était couchée à terre, ses mains autour de son cou. Je courus vers elle pour lui apporter mon aide. 
 
    
 
   –   Emeline ? Ça va ? 
 
    
 
   Elle attrapa mon sweat, le tira vers elle, puis agrippa mon bras. Elle y planta ses ongles, me déclenchant une douleur atroce. 
 
   Elle resta plusieurs secondes accrochée ainsi avant de lâcher prise. 
 
    
 
   –    Ça va ? Lui demandais-je.
 
   –   Je … je suis désolée…. Je n’arrivais plus à respirer….
 
    
 
   Elle n’arrêtait pas de tousser et j’eus du mal à comprendre ce qu’elle me racontait. Je l’aidais à se lever et la conduisis vers son appartement.  Elle ouvrit la porte et disparut chez elle. 
 
   Le rêve que j’avais fait avait quelque peu changé mes sentiments envers elle. Il y a encore quelques jours, je la détestais. J’aurais été prêt à tout pour qu’elle me vende son appartement et qu’elle parte. À présent, j’avais l’impression de moins la détester. Comme si  le fait de la savoir loin de moi me faisait mal. 
 
   Je pris un verre de vin et partis m’asseoir sur la terrasse. La pluie continuait à tomber, tellement fort que la rue en était presque à être inondée. Je m’amusais à regarder les gens courir dans la rue, trempés, alors que moi j’étais bien au chaud dans mon appartement. Je ne pouvais m’empêcher de me demander ce qu’Emeline était en train de faire. Est-ce qu’elle pensait à moi comme moi je pensais à elle ? Est-ce qu’elle dormait ?
 
    
 
   –    Ton portable sonne…. 
 
   –   Hein ?
 
    
 
   Je tournais la tête et vis Emeline sur sa terrasse. 
 
    
 
   –   Ton portable, il sonne. « me dit-elle »
 
    
 
   Je me levais et prit mon portable dans ma poche. 
 
    
 
   –   Allo?
 
   –   Allo Adam, c’est Tina. Qu’est-ce que tu fais, je t’attends.
 
   –  Pardon ?
 
   –   Tu ne te rappelles pas que l’on avait, rendez-vous ce soir.
 
   –   Oh !!! Si, je me prépare et j’arrive. 
 
    
 
   Avec ce que je venais de vivre, j’avais complètement oublié ma copine. Je m’habillais en vitesse et sortis de chez moi, prêt à prendre l’ascenseur. Au bout de cinq minutes, toujours pas d’ascenseur. 
 
    
 
   –   L’ascenseur est en panne. 
 
    
 
   Je tournais la tête en direction de la voix, encore elle ?
 
    
 
   –   Encore toi ?
 
   –   C’est fou. Comme quand il n’y a aucun bruit, j’entends tout ce qui se passe chez toi. 
 
    
 
   Je me dirigeais vers la porte de secours.
 
    
 
   –    La porte est bloquée aussi. L’ascenseur et la porte de secours fonctionnent électroniquement si l’un ne marche pas l’autre non plus. 
 
   –   Purée, mais ce n’est pas vrai. Tout est en panne ou quoi ?
 
   –   Apparemment, en tout cas il n’y a aucun moyen de descendre. 
 
   –   Super. 
 
    
 
   Comme si j’avais besoin de ça…. Rester bloqué chez moi… Je m’assis en face de l’ascenseur réfléchissant à comment j’allais annoncer à Tina que je ne pourrais pas venir. TINA. 
 
    
 
   Quand je l’ai rencontré, j’avais 19 ans. J’étais en première année à l’université. J’ai tout de suite sympathisé avec elle. 
 
    
 
   –    Salut toi. Que vient faire un aussi joli garçon dans cette université ? M’avait elle demande.
 
    
 
   Non seulement elle était gentille, mais elle était aussi très belle, grande, fine, de magnifiques cheveux blonds vénusiens. Je m’étais tout de suite dit que c’était elle. Qu’avec elle, j’irais loin. Que je la traiterais comme une reine et que, jamais je ne la ferais souffrir. Nous sommes tout de suite sortis ensemble. Ensemble, nous avons effectué notre cursus scolaire, ensembles, nous avons eu notre diplôme, ensemble nous avons trouvé un travail. Et bientôt ensemble nous allons vivre. Cela fait maintenant quatre ans que l’on est ensemble. Malgré tout, Tina était très jalouse. Elle n’avait pas confiance en moi et je la trouvais trop présente. Quitte à me suivre partout, à espionner le moindre de mes faits et gestes.
 
   Et quand j’annulais un rendez-vous, elle s’imaginait tout de suite un scénario complètement faux. Puis pendant quelques jours, elle ne me donnait plus de nouvelles. 
 
    
 
   Alors j’appréhendais. Je n’avais pas envie de me prendre la tête avec elle. Je pris mon courage à deux mains et je lui envoyais un message m’excusant de ne pouvoir venir. En espérant qu’elle ne m’en veuille pas trop. 
 
   Emeline sortit de son appartement et s’assit à côté de moi. 
 
    
 
   –    Tu vas attendre que l’ascenseur re-fonctionne ? me demanda-t-elle.
 
   –    Non, mais je viens de rater un rendez-vous assez important et j’ai peur que le fait que j’ai annulé change beaucoup de choses. De toute façon je n’étais pas d’humeur à m’y rendre. 
 
   –    Ah bon pourquoi ?
 
   –   J’ai fait un rêve bizarre. 
 
    
 
   Elle fut surprise, ses yeux grands ouverts. 
 
    
 
   –    Quel genre de rêve ? me demanda-t-elle.
 
   –    Tu poses beaucoup de questions je trouve. Répondis-je.
 
   –   Oh ! Je ne suis sûrement pas la personne à qui tu voudrais en parler. 
 
    
 
   Non, en effet, elle n’était pas la personne à qui je voulais en parler, elle n’était tout simplement pas la personne à qui je voulais parler. Simplement parce qu'elle était dans mes pensées, simplement parce que j’avais peur que mes yeux ne me trahissent, simplement parce que la regarder me troublait encore plus. Mais je n’avais pas le choix, elle était la seule à m’écouter, la seule à me tenir compagnie. 
 
    
 
   –    J’ai rêvé de toi.
 
   –     Je sais que tu rêves  que je te vende mon appartement, mais je ne te le vendrais pas.  
 
   –    Oui, en effet je rêve que tu me vendes ton appartement, mais ce n’est pas de ça que j’ai rêvé. 
 
   –    Ah bon ?
 
   –     Non, j’ai rêvé que tous les deux, nous étions projetés dans un monde parallèle, je nous ai vu ensemble, je me suis vu à 17 ans et je t’ai vu au même âge. Tu vas te foutre de moi ?
 
   –   Pas du tout. Le cerveau parfois peut nous jouer des tours. 
 
    
 
   Nous sommes restés assis un long moment sans même parler. Elle était assise suffisamment loin de moi pour que nos corps ne se touchent, mais suffisamment prêt pour que je sente l’odeur de son parfum. J’aurais voulu parler avec elle toute la nuit juste pour être proche d’elle. Je ne savais pas trop pourquoi mais elle me troublait. J’étais en train de la regarder discrètement quand elle se leva et marcha en direction de son appartement. Il fallait que je trouve une excuse pour qu’elle reste encore un peu près de moi. 
 
    
 
   –   Je t’invite à boire un verre de vin, est-ce que tu as le temps ? 
 
   –    Je dois aller travailler demain Adam, je n’ai pas le temps. 
 
   –   Je ne pense pas que tu pourras aller à ton travail, l’ascenseur est en panne et le technicien ne viendra probablement que demain. 
 
    
 
   Elle prit le temps de réfléchir comme si elle essayait de trouver une échappatoire à mon invitation. Cependant j’étais bien décidé à ne pas la laisser refuser. Mais contre toute attente, elle accepta. 
 
    
 
   Elle me suivit jusqu'à mon appartement. 
 
    
 
   –   C’est la première fois que je vois ton appartement dans un état si propre. Généralement il est plein de monde, de bière et de saleté. 
 
    
 
   Je ne répondis pas à son pic et lui proposa plutôt quelque chose à boire. 
 
    
 
   –   J’ai du vin, de la BIÈRE, du café ou du thé…, je suppose que pour toi ce sera quelque chose sans alcool. 
 
   –   En fait, je bois de la bière aussi. Je ne suis pas non plus une petite fille sage…  me dit-elle.
 
    
 
   Je lui servis donc une bière et l’invitai à aller s’asseoir sur ma terrasse. 
 
   Elle commença à boire sa bière doucement. Je voyais bien qu’elle n’allait pas engager la conversation alors c’est moi qui pris la parole. 
 
    
 
   – Tu travailles dans quoi ? Lui demandais-je.
 
   –    Je travaille le matin dans un centre pour sans-abri et le reste de la journée dans un hôpital. Je m’occupe des bébés. Et toi ?
 
   –    Je gagne ma vie en organisant des soirées privées. 
 
   –    Ah t’es trop drôle. Non, sérieux, que fais-tu ?
 
   –    Ben, je te l’ai dit. Je dois organiser des soirées avec des produits alcoolisés et alimentaires de différentes marques. Les invités, par la suite, achètent ces marques et la marque me paie pour chaque soirée.
 
   –    C’est donc pour cela que tu fais des fêtes tous les soirs ?
 
   –    Oui, mais je pense sérieusement à arrêter. 
 
   –   Ah ben il était temps… Désolée…. 
 
    
 
   Elle avait cette façon bien à elle de me faire comprendre qu’elle ne m’aimait pas. Sa façon de me parler ou de me regarder me faisait savoir que je n’étais pas une personne sur qui elle s’attarderait. Je la comprenais. Je savais ce qu’elle ressentait, car je l’avais ressentie à son égard. Mais depuis les choses avaient changé et je ne savais trop pourquoi d’ailleurs. 
 
    
 
   Après avoir fini sa bière, elle se leva. 
 
    
 
   –   Je vais rentrer chez moi maintenant, je te remercie pour la bière. 
 
    
 
   Je me levais à mon tour et lui serrais la main pour lui dire au revoir. 
 
   Mais en lui attrapant la main, une décharge électrique traversa tout mon corps. J’ai senti mes yeux se fermer.  Et quand je les réouvris, je me retrouvais encore une fois dans ce rêve. Emeline était à côté de moi. Nous étions toujours dans la salle de classe. Nos doubles étaient assis l’un à côté de l’autre. Ils ne se regardaient, ni ne se parlaient. A croire que dans cette version aussi Adam et Emmy ne s’entendaient pas forcément bien. 
 
   Nous ne savions pas vraiment quoi penser de ce que nous voyons. Est-ce que cette vie que nous ne connaissions pas faisait partie de notre passé visiblement oublié ou est-ce que tout ça n’était que le fruit de notre imagination détraquée ? 
 
   Je me suis alors senti mal, j’ai pris la main d’Emeline comme pour me rassurer de sa présence et la seconde suivante nous étions dans une voiture. 
 
    
 
   –   Pourquoi sommes-nous dans la voiture du jeune moi ? Demandais-je à Emeline.
 
    
 
   Elle fit une grimace. Nous étions sur la banquette arrière, d’une voiture pas très confortable. Mon jeune moi était au volant, dehors la pluie tombait. 
 
   Il s’arrêta un moment à côté d’une personne. 
 
    
 
   –    Tu veux que je te ramène chez toi ?
 
   –    Non merci. « répondit la personne »
 
   –     Il pleut tu vas tomber malade. Monte, je te ramène.
 
   –     Adam, qui ne dit pas Bonjour, et qui la seule fois où il ose me parler c’est pour me demander une gomme, veut maintenant me ramener chez moi ?
 
   –    Allez monte, tu es en train de tremper ma voiture.
 
    
 
   La personne monta dans la voiture. Sans voir son visage, Emeline et moi avions compris qu'il s'agissait  d'Emmy. Au moment où elle prit place dans la voiture, je sentis cette odeur, une odeur que j’avais dans la tête depuis des années, mais que je n’avais jamais réussies à identifier jusqu'à que je la sente sur Emeline quelques heures plus tôt. 
 
    
 
   –    Tu habites où ? « lui demanda-t-il »
 
   –    Tu vois la grande maison blanche en face de chez toi ?
 
   –    Oui.
 
   –   Ben j’habite là. 
 
    
 
   Je ne comprenais pas ce qui se passait, ni même pourquoi je voyais ces choses, mais ce que je savais c’est que, plus j’en voyais, plus mes sentiments changeaient. Comme si à chaque vision je prenais les sentiments de mon jeune moi
 
    
 
   –   Quel temps pourri ! « reprit-il »
 
   –   J’aime bien la pluie, la fraîcheur, ou encore l’odeur de la pluie.
 
    
 
   Vraiment ? Qui peut aimer la pluie ? 
 
    
 
    Il gara sa voiture devant sa maison, puis resta silencieux. Emeline attendait la suite des événements. 
 
    
 
   –     Je te remercie Adam qui ne dit pas bonjour 
 
   –    Je suis désolé pour ça. J’ai été malpoli.
 
   –    Oh ce n’est pas grave. À mon tour, je suis désolée d’avoir mouillé ta belle voiture. Au revoir. 
 
   –    Tu ne veux pas attendre que la pluie cesse ?
 
   –    Je pense que je peux attendre longtemps alors. La pluie ne se calmera pas de suite. 
 
    
 
   Elle ouvrit la portière, sortit de la voiture et tout en regardant ses chaussures, le remercia une dernière fois, puis se mit à courir en direction de chez elle. 
 
    
 
   –    Je ne comprends pas pourquoi Emmy cache son visage ? « demanda Emeline »
 
   –   Je ne sais pas. Tu aimes vraiment la pluie ?
 
   –    Oui. 
 
   –    Mais pourquoi ?
 
   –     Je ne sais pas trop pourquoi, c’est comme ça. Quand je pleure ou quand je suis triste, il pleut. 
 
   –    Tu vas me dire que c’est toi qui fais venir la pluie ?
 
   –    Non, je trouve juste que c’est un événement bizarre. 
 
   –    Bon je vais le suivre lui et toi tu la suis elle. Ok ?
 
   –   Ok. 
 
    
 
   Emeline sortit de la voiture et suivit Emmy. Quant à je restais auprès d’Adam. Il sortit de la voiture, il demanda à notre mère de lui faire un sandwich et il la questionna sur Emmy. J’étais aussi là, quand il entra dans la chambre d’Emmy. Cependant, pendant que ses yeux à lui se posèrent sur Emmy, les miens se posèrent sur Emeline. Elle était assise en face d’Emmy à contempler ce visage qui était le sien. Ses cheveux flottaient dans le vent, pourtant il n’y avait pas l’ombre d’un courant d’air dans la pièce. Mon cœur a alors cessé de battre. Pour la première fois de ma vie, je voyais avec mon cœur et non avec mes yeux. Emeline se leva du lit et prit place debout à côté de moi.  Comme si à chaque vision, nous devions être côte à côte. Je pouvais voir dans les yeux d’Adam, qu’il était en train de tomber amoureux d’Emmy. Et au fond de moi je le comprenais, car dans mon cœur Tina avait cessé d’exister dès ma première rencontre avec Emeline. 
 
    
 
    J’eus l’envie soudaine et incontrôlable de lui prendre la main.
 
    
 
   –   Non !!!! «a-t-elle crié »
 
    
 
   Et me voilà de retour dans le couloir. Emeline toujours à côté de moi. Je l’ai regardé et j’ai compris que ses visons n’étaient pas un rêve, mais notre passé, que nous avions visiblement oublié. 
 
    
 
   –    Ce n’est pas des rêves. Lui dis-je.
 
   –   Non. 
 
   –    Pourquoi voit-on ça ?
 
   –   Je ne sais pas. « me dit-elle ». Mais cela me fatigue. 
 
    
 
   Emeline a commencé à convulser, elle tremblait et ses yeux se retournaient. Elle était allongée au sol, tremblant. Je pris sa tête contre moi pour la serrer de toutes mes forces. 
 
    
 
   –   Calme-toi, respire. 
 
    
 
   Il fallut plusieurs secondes pour qu’elle se calme et que ses tremblements s'arrêtent. Je ne comprenais pas pourquoi elle était dans un état pareil, ni même pourquoi notre contact n'avait déclenché aucune autre vision. En temps normal je l’aurais touché et nous nous serions retrouvés dans ce monde parallèle. Elle était sûrement trop faible pour nous faire voyager dans le passé.
 
    
 
   Elle voulut se lever, mais n’arrivait pas. Je ne savais pas comment réagir avec elle. Ma fierté me disait de la laisser par terre, mais mon cœur me disait de l’aider. 
 
    
 
   –   Je reviens, je vais te chercher à boire. lui dis-je.
 
    
 
   Le temps que j’aille chercher un verre d’eau et que je revienne, Emeline dormait au sol. Je posais le verre par terre et la porter dans mon appartement. Emeline n’était pas aussi fine que Tina cependant elle était plus légère, comme si je portais une plume. Je la couchai sur mon lit, lui enlevait ses chaussures. Elle dormait profondément et je ne voulais pas la réveiller. Je me suis alors posé sur le fauteuil en face de mon lit pour l'observer. 
 
    
 
   Je savais d’avance que je n’arriverais pas à dormir avec Emeline dans mon lit. Je fis  alors à manger. Mon estomac commençait à crier famine. Dans la cuisine, j'entendais la pluie tombée. Je me demandais quand elle cesserait. Cela faisait plusieurs jours qu'il pleuvait et je commençais à me lasser de ce temps. Le soleil et la chaleur me manquaient. J'ouvris le frigo pour y sortir les ingrédients nécessaires à mon sandwich....  Je m’installai ensuite sur le canapé devant un bon film d'horreur. Le bruit de la pluie et du tonnerre était tellement fort que je dus monter le son pour pouvoir entendre le film. 
 
   Tina n’arrêtait pas de m’appeler, mais je ne répondais pas. Je n’avais pas envie de me disputer avec elle ce soir. Je mis mon portable sur silencieux. 
 
    
 
   –   Je peux en avoir un peu ?
 
    
 
   Je tournai la tête et vis Emeline à la porte de la chambre. Elle était encore plus belle au réveil. 
 
    
 
   –   Bien sûr. Viens t’asseoir. 
 
    
 
   Elle s’assit au bout du canapé. Je me levai pour lui servir une assiette et lui tendis. Elle la prit sans hésiter. La pauvre, elle devait avoir autant faim que moi. Tout en mangeant je continuais mon film comme si Emeline n’était pas là... sauf qu’elle attirait mon attention. Elle se cachait les yeux, comme si le film lui faisait peur. 
 
    
 
   –    Tu n’aimes pas les films d’horreur ?
 
   –     Non… Ça me fait peur. 
 
   –    C’est le but. Dis-moi Emeline, ça va ?
 
   –   Oui, pourquoi ?
 
   –   Tout à l’heure tu as fait des convulsions. 
 
   –   Oui, mais ça va mieux.
 
   –    Tu te sens fatiguée ? « Lui demandais-je »
 
   –   Non
 
   –   Alors, tu voudrais bien que l’on y retourne ?
 
   –    Où ?
 
   –    Voir nos jeunes nous…. 
 
   –   Non…
 
   –   Pourquoi ?
 
   –    Adam, je ne contrôle pas.  
 
   –    Essaie s’il te plaît. Pour moi ?
 
   –   Laisse-moi me reposer un peu. On verra demain.
 
    
 
    
 
   Je voulais à tout prix retourner dans ce monde. Je voulais voir ce qu’il adviendrait de moi, d‘elle ou encore de nous.
 
    
 
   Je suivis la fin du film tout en ayant les pensées ailleurs. Emeline était calme, sereine. Comme si nous nous connaissions depuis des années, comme si rien ne c’était passé. 
 
   Il y a encore quelques jours je faisais tout pour lui rendre la vie impossible, pour qu’elle décide de partir et pour avoir l’étage à moi tout seul. Pourtant à cet instant je me sentais si proche d’elle.
 
   Une fois le film fini, elle se leva.
 
    
 
   –   Je te remercie pour tout Adam. Il est temps que je rentre chez moi. 
 
   –   Tu es sûre ? Je veux dire, tu peux rester ici, si tu le souhaites. 
 
   –   Non, j’ai besoin de prendre une douche et d’une bonne nuit de sommeil. 
 
    
 
   Emeline partit en fermant la porte. La pluie avait cessé de tomber et le silence régnait dans la ville. Je fis un brin de ménage et je partis me coucher. Même si je savais d’avance que je n’allais pas dormir je pourrais me reposer un peu. J'allumai la télévision de ma chambre et partis me doucher. L’eau de la douche, bien qu’elle soit bouillante, me paraissait froide. Je fermai les yeux rien qu’un instant quand j'entendis quelqu’un me parler : 
 
    
 
   Adam, elle a besoin de ton aide. Adam… son cœur n’est plus sien.
 
    
 
   J’ai ouvert le rideau de douche, mais personne n’était là. Il n’y avait que de la buée. Je crus d’abord à une hallucination, dû à un manque de sommeil. 
 
    
 
   «  Adam…Sauve-la…              
 
    
 
   Bien que je ne sache pas d’où venait cette voix, ni même qui me parlait, mais mon instinct me disait d’aller la voir. Je suis alors sortie de ma douche et j’ai enfilé un pantalon de survêtement. 
 
   Je suis alors allé frapper à la porte d’Emeline, mais aucune réponse. J’ai ouvert la porte d’entrée qui n’était pas verrouillée.
 
    
 
   –   Emeline, tu es là ? 
 
    
 
   Tout était sombre, aucun bruit ne m’indiquait qu’elle était en difficulté, jusqu'à ce que j’entre dans sa chambre. La pièce était éclairée par une lumière blanche provenant du plafond. Une lumière totalement différente de celle de l’ampoule. Je commençais à perdre l’équilibre, je me rattrapai à l’encolure de la porte.  Doucement, mes yeux s’adaptaient à la lumière, mais un voile blanc m’empêchait de voir pleinement. Je pus malgré tout apercevoir un drap dans lequel était enveloppée Emeline. Elle flottait dans la pièce, comme si quelque chose l’attirait vers le plafond. Ses cheveux, sa tête, ses bras et ses jambes pendaient en direction du sol. Elle semblait dormir. J’avais peur. Je dois dire que je n’avais jamais vu quelque chose de si effrayant.  Je  pris mon courage à deux mains et montai debout sur le lit pour l'atteindre. J’ai ensuite mis une main sous sa tête puis l’autre sous son ventre. À mon toucher, elle tomba d’un mouvement brusque et je dus concentrer mes forces pour ne pas la laisser tomber. Soudain la lumière cessa et la pièce fut plongée dans l’obscurité. Je tendis ma main, vers sa table de chevet pour allumer la lampe.
 
    
 
   –   Emeline ça va ? Emeline... Tu m’entends ? 
 
    
 
   Aucune réaction de sa part. Je mis mon oreille près de sa bouche et sentis un léger souffle. Je déposai doucement Emeline sur le lit puis ramassai le drap tombé à terre pour la recouvrir. Je restais encore quelques minutes à la regarder. Une fois que je fus sur qu’elle allait bien, je sortis de la chambre
 
    
 
   J’étais vraiment perdu. Non seulement je ne comprenais pas pourquoi j’avais entendu cette voix. Mais je ne comprenais pas non plus ce qui venait de se passer. Tout ceci était trop pour moi, mais je voulais savoir. Je me suis mis donc à faire les cent pas dans son appartement, attendant qu’elle se réveille pour avoir une réponse.  
 
   Son appartement était assez grand. Je commençai ma visite par sa cuisine. Une cuisine américaine, simple mais moderne. De jolis meubles noirs métal et blanc, une table en marbre était disposée au milieu de la cuisine. Sur celle-ci, un vase en terre dans lequel il y avait des fleurs blanches 
 
   Le salon était tout aussi moderne. Un canapé en cuir noir envahissait le salon. En face une table basse en verre sur laquelle étaient dispersés des magazines de nature. Sur un petit meuble de salon blanc était posée la télévision et sur chaque côté quelques photos dans des cadres. Emeline et un jeune homme prenaient la pose. Je passais ensuite à la salle de bains, toute simple, bleu avec une douche et une baignoire. Entre la salle de bains et la chambre d’Emeline, un long couloir  tout en longueur. Je l’empruntai avec une petite appréhension. Je me demandais si Emeline aurait été d’accord pour que j’inspecte son appartement sans son approbation. Mais je n’avais rien d’autre à faire et je voulais être là, lorsqu’elle se réveillerait. Alors, je continuai ma visite. Une porte blanche était fermée. Je l’ouvris doucement, puis allumai la lumière. Un bureau en bois sur lequel était posé un ordinateur portable. Les murs étaient recouverts de photographies en noir et blanc. Je les regardais sans grand intérêt. Je sortis de cette pièce en prenant bien soin de refermer la porte.  J’ouvris une seconde porte. Une bibliothèque ? Cette pièce n’avait aucun intérêt pour moi, je la refermai aussitôt. Au fond du couloir une autre porte.
 
    
 
   –   Ce n’est pas possible, elle a combien de pièces dans son appartement ?
 
    
 
   J’ouvris la porte, pour la fermer aussitôt. Je n’en crois pas mes yeux. Je me frottai les yeux, puis rouvris la porte. Une porte de l’appartement d’Emeline donnait directement dans mon appartement. Comment se fait-il que je ne m’en sois pas rendu compte avant ?
 
    
 
   –   Adam ? Réveille-toi. Adam.
 
    
 
   J’ai sursauté quand j’ai entendu le son de sa voix. J’étais couché sur son canapé et visiblement je m’étais endormi.
 
    
 
   – Qu’est-ce que tu fais là ?
 
   –    Ben, je me suis endormi sûrement en veillant sur toi..
 
   –    De quoi tu parles Adam ?
 
   –    Tu ne te rappelle pas ?
 
   –    Non, de quoi ?
 
   –   Hier soir, tu flottais dans un drap au milieu de ta chambre.
 
   –    Non, ce n’est pas possible.
 
   –   Emeline, je te promets que c’est vrai.
 
    
 
   Elle me regardait perplexe. Visiblement elle ne me croyait pas. Elle marcha jusque dans la cuisine et fis couler le café. J’en profitai pour engager la conversation sur la porte adjacente.  
 
    
 
   –   Dis-moi Emeline, tu étais au courant qu’une porte communiquait entre nos appartements ?
 
    
 
   Elle se retourna surprise. 
 
    
 
   –   Tu as fouillé mon appartement ? « me dit-elle d’une voix vibrante ».
 
   –   Ben, c’est-à-dire que j’ai passé la nuit à attendre que tu te réveilles. Je me suis occupé comme j’ai pu. 
 
    
 
   Elle fit un bruit suspect, puis se retourna en direction de la cafetière.
 
    
 
   –    Alors, tu étais au courant ?
 
   –    Oui, j’étais au courant Adam.
 
   –    Pourquoi tu ne me l’as jamais dit ? « Lui demandais-je surpris».
 
   –   Je pensais que tu étais au courant. 
 
   –   Non, je ne l’étais pas. 
 
   –   Maintenant, tu l’es. 
 
    
 
   Emeline posa le café sur la table de la cuisine, ainsi que deux tasses. Elle me fit un signe de la main, me proposant de le boire avec elle. Je ne pouvais m’empêcher de la regarder, tellement elle était belle au réveil. Ses longs cheveux étaient tout emmêlés et sa peau était fraîche. Elle prit une gorgée de café avant de reposer sa tasse brusquement et de souffler dans le mélange.
 
    
 
   –   Tu vas faire quoi de ta journée ? « Lui demandai-je »
 
   –   Je vais aller au travail. J’ai besoin de faire des courses et je pense aller voir mes parents si j’en ai le temps. 
 
    
 
   Je fus triste de savoir qu’elle ne passerait pas la journée en ma compagnie. Mais après tout nous n’étions pas ensemble. Je finis mon café puis la laissai seule. 
 
    
 
   Dans mon appartement tout me semblait fade. L'atmosphère qui régnait chez Emeline me manquait et je me sentis seul. Cependant j’avais grandement besoin de dormir. Mais avant tout je devais faire mon ménage et changer de vêtements.
 
   Une fois finie, ma corvée, la fatigue n’était plus présente. Je tournais en rond dans mon appartement, quand mon téléphone sonna.
 
    
 
   –   Allo ? 
 
   –    Alors mon pote, t’es sorti de la circulation ?
 
   –   Alex ?
 
    
 
   Alex était mon meilleur ami depuis le lycée. Nous étions toute une bande. Mais au fil des années, nous nous sommes retrouvés tous les deux et ne nous sommes plus jamais quittés. Je n’avais plus pensé à lui depuis… en réalité depuis que j’étais occupé à passer mes journées avec Emeline.
 
    
 
   –  Comment vas-tu Alex ?
 
   –   Ben bien, je me demandais ce que tu devenais. Tu veux aller boire un coup, j’ai du temps devant moi avant ma prochaine plaidoirie. 
 
    
 
   Alex était devenu avocat. Au lycée, tous les métiers y étaient passés. De plombier à astronaute en passant pas acteur pour finir en avocat. Il avait eu du mal à se faire un nom dans le métier, mais Alex était persévérant et finalement avait réussi à se faire une clientèle aussi longue que mes deux bras réunis. 
 
    
 
   – D’accord on se rejoint au pub en vas de chez toi ?
 
   –   Ok à tout de suite mon pote. « me dit-il avant de raccrocher » ?
 
    
 
   Je regardai le temps extérieur et choisi des habits appropriés à un mois de mars. Un jean et un sweat à manches courtes, puis une petite veste légère.
 
   Je sortis de mon appartement, le fermai à clef et passa devant la porte d’Emeline. J’essayai d’entendre le moindre bruit de sa présence, quand je me rendis compte qu’elle était au travail.
 
    
 
   Marchant dans la rue, j’avais l’impression de la voir partout. Chaque femme que je croisais lui ressemblait d’une certaine façon. Un coup, c’était pour les longs cheveux, puis la peau, les yeux, jusqu’au style vestimentaire. Arrivé au pub, je pris place à une table en attendant Alex.
 
   La serveuse vint à ma rencontre au bout de quelques secondes.
 
    
 
   – Je vous sers quelque chose ?
 
   –   Deux bières s’il vous plait. 
 
   –   C’est gentil de votre part monsieur, mais je n’ai pas le droit de boire pendant mon service. 
 
    
 
   Ce genre de chose m’arrivait fréquemment. Au début, je m’en amusais, mais au fur et à mesure je m’en lassais.
 
    
 
   –   Désolé, Madame, mais j’attends quelqu’un. C’est pourquoi je commande deux bières. 
 
    
 
   Elle baissa la tête et partit d’un pas rapide. Je ne pus m’empêcher de sourire. 
 
    
 
   –   Qu’est-ce qui te fait sourire ?
 
    
 
   En face de moi, Alex attendait ma réponse. Je me mis debout, lui serrait la main et nous primes placent. Quelques secondes après, la serveuse m’apporta les deux bières que je réglai en vitesse avant qu’Alex me devance.
 
    
 
   –    Alors Adam, que deviens-tu ?
 
   –   J’ai rencontré une femme. 
 
    
 
   Sans réellement savoir pourquoi je lui ai dit avoir rencontré une femme. J’espérais qu’il change de sujet, mais il fut content pour moi. 
 
    
 
   –    Je la connais ? Comment s’appelle-t-elle ?
 
   –    Elle s’appelle Emeline, c’est ma voisine de palier.
 
   –     Celle qui t’a fait arrêter la fête l’autre soir ?
 
   –    Oui.
 
   –    Une vraie tigresse celle-là…
 
   –   Alex. Ne parle pas d’elle comme ça. Elle est… 
 
    
 
   J’allais dire « tout ce que j’aime », mais je me suis contenté de…
 
    
 
   –    Gentille.
 
   –   Je vois. 
 
    
 
   Nous avons continué à discuter une bonne partie de la matinée. Alex paraissait content de me voir et je l’étais aussi. Nos emplois respectifs nous prenaient beaucoup de temps et il était rare de pouvoir nous voir deux fois dans le mois. Seules quelques petites exceptions faisaient que, parfois nous arrivions à placer un créneau. Alex en plus de son travail qui lui prenait beaucoup de temps avait aussi une vie de couple à gérer. Sa petite amie de longue date, Taylor, était fort heureusement très conciliante. Ce qui lui permettait de ne pas rester enfermé entre le travail et la maison.
 
    
 
   –    Je vais devoir te laisser, Adam. J’ai encore quelques bricoles à revoir avant la plaidoirie. J’espère que l’on aura la possibilité de se revoir rapidement. 
 
   –   Je l’espère aussi. « Dis-je » 
 
    
 
   Sur ces mots, il partit, et après avoir fini ma bière, j’en fis autant. Il était presque 13h et mon ventre commençait à gargouiller. Rentrant chez moi avec une lenteur affolante, je me préparai un repas digne d’un roi : féculents, légumes, viande, vin et fromage.
 
   C’est la sonnerie de mon appartement qui me réveilla. L’horloge affichait 22h. Je me levai et doucement en me frottant les yeux, ouvris la porte.
 
   Emeline se trouvait derrière la porte, prise de panique
 
    
 
   –    On doit y retourner. « me dit-elle »
 
   –    Où ? « Lui dis-je »
 
   –    Dans notre passé.
 
   –   Laisse-moi le temps de m’habiller et on y va. 
 
    
 
   J’ai fait entrer Emeline, puis je suis allé m’habiller. Je ne comprenais pas vraiment pourquoi elle voulait y aller aussi vite, mais en même temps depuis le début, je ne comprenais pas grand-chose.
 
   Une fois habillé j’ai rejoint Emeline qui tournait en rond dans le salon. 
 
    
 
   –   Je suis prêt. « Lui dis-je ». 
 
    
 
   Elle prit une grande inspiration, elle avait peur et tremblait. Elle approcha sa main de la mienne, puis la toucha. Sa main était brûlante. Je nous ai sentis partir. 
 
    
 
   Nous sommes arrivés dans la chambre d’Emmy. 
 
   Emmy était en train d’étrangler le jeune moi. Elle avait les cheveux et les yeux rouges. Ses mains étaient marquées de tatouage. J’ai pu voir des étoiles, des éclairs et d’autres motifs qui m’étaient totalement inconnus.
 
   Emeline a eu peur, elle s’est mise à crier et à cacher ses yeux avant de se retourner pour ne plus voir la scène qui se déroulait sous nos yeux. La seconde suivante, nous étions dans mon appartement. Visiblement elle nous avait ramenés. Elle avait l’air de contrôler de mieux en mieux ses visions.
 
   Elle lâcha ma main et tomba au sol. Je m'assis à côté d’elle en prenant soin de ne pas la toucher. Elle tremblait et regardait dans le vide.
 
    
 
   –    Je suis un monstre. « dit-elle »
 
   –   Mais non on a dû aller trop loin, on a dû louper un épisode. Il faut y retourner. Essaie de penser avant cet événement
 
    
 
   Emeline se concentra un long moment, elle ferma les yeux et prit une grande inspiration. Elle posa sa main sur la mienne et se mise à trembler. Nous revoilà parti.
 
    Adam était dans la chambre d’Emmy en sa compagnie. Il discutait comme si de rien n’était, comme si ce que l’on venait de voir n’avait pas eu lieu. Emmy était posée à côté de la fenêtre. Adam quant à lui était assis sur le lit.  .  
 
    
 
   –    Je ne suis pas comme tout le monde. « lui dit-elle » 
 
   –    Ça j’avais remarqué. 
 
   –    Non, mais sérieusement. Comment t’expliquer ça. Je suis une âme sœur. Je possède des particularités, que vous les humains vous n’avez pas. Mes cheveux changent de couleur. Quand je suis énervée, ils deviennent rouges. Et quand j’use de mes « dons », ils deviennent blonds. 
 
   –    D’accord. Tu crois vraiment que je vais te croire ?
 
    
 
   Emeline et moi ne comprenions pas ce qui se passait.
 
   Emmy s’approcha de la fenêtre de sa chambre, et fit signe à Adam de venir. Il  s’approcha d’elle. Tout comme Emeline et moi.
 
   Elle leva un doigt au ciel et bougea les étoiles. Elle en éteignit certaines, alluma d’autres. Elle s’amusait avec les étoiles. Je n’en croyais pas mes yeux. C’était quelque chose de scientifiquement impossible, quelque chose qui dépassait mes connaissances.
 
    
 
   Je restai figé sur ce que je venais de voir. Comment arrivait-elle à faire une telle chose ?
 
    
 
   –    Tu vois, je te l’avais dit, je suis un monstre. « me dit Emeline »
 
   –    Non, tu n’es pas un monstre. Disons juste que tu as des dons.
 
   –   C’est pareil. 
 
    
 
   Je m’étais rendu compte qu’Emeline était différente, mais je ne savais pas en quoi. Certains événements se produisaient en sa présence, comme les draps qui flottaient dans sa chambre
 
   Maintenant je savais qu’elle possédait des pouvoirs. Je ne pus m’empêcher de me demander qui elle était. Une magicienne ? Une sorcière ?
 
   Elle sortit de la pièce, courut dans les escaliers et partit s’asseoir dans le jardin. Au bout de quelques minutes je la rejoignis et m’assi près d’elle. Je pris soin de ne pas la toucher, pour ne pas partir.
 
    
 
   Elle pleurait, comme si le monde venait de s’écrouler autour d’elle. 
 
    
 
   –    Ne pleure pas. 
 
   –    Adam, ce n’est pas toi qui es un monstre. 
 
   –    Je te dis que tu n’es pas un monstre. Écoute, le jeune Adam est resté avec Emmy c’est qu’il y a une raison et nous allons la découvrir. 
 
   –    Je veux rentrer. Je suis désolée, mais je ne veux pas en voir plus. 
 
   –    Emeline non, s’il te plaît
 
   –   Pourquoi ? Pourquoi veux-tu absolument savoir ? 
 
   –   Parce que ça m’obsède, depuis que nous y sommes allés pour la première fois. Tu ne veux pas savoir ce qui va t’arriver ? 
 
   –   C’est trop dur. Si vraiment j’ai été comme ça, si c’est réellement mon passé, pourquoi je ne m’en rappelle pas ? 
 
   –   C’est justement en restant ici que nous découvrirons ce qui s’est passé et pourquoi. 
 
   –   Je ne veux pas. Pas maintenant. Je suis désolée. 
 
    
 
   Elle nous a fait rentrer, sauf que je me suis retrouvé dans mon appartement seul sans elle.
 
   Je suis alors sorti de chez moi, et je suis allé toquer chez Emeline. Mais ce n’est pas Emeline qui m’a ouvert la porte, mais une vieille dame.
 
    
 
   –   Que puis-je pour toi mon petit ?
 
   –    Emeline est là ?
 
   –   Il n’y a pas d’Emeline ici. Du moins pas depuis 25 ans que j’habite ici. 
 
    
 
   Je suis retourné dans mon appartement à la lenteur d’un escargot, sans comprendre ce qui se passer. Emeline n’habitée plus l’appartement à côté et je n’avais aucun moyen de la contacter. Est-ce que je devenais fou ? 
 
    
 
   J’ai tourné  dans mon appartement, essayant de chercher une explication à tout ce qu’il venait de se passer. Où était-elle passer ? Pourquoi les choses ont-elles changé ? J’étais assis sur mon canapé, complètement perdu. 
 
    
 
   –    Adam ?
 
   –   Emeline ?
 
    
 
   Je me suis tourné et Tina était à la porte d’entrée. Elle me regardait suspecte. 
 
    
 
   –    Qui est Emeline ? « me demanda-t-elle »
 
   –    Pardon ?
 
   –    Tu as dit Emeline. Qui c’est ?
 
   –   Personne.  Comment es-tu entrée ?
 
   –    La porte était ouverte. 
 
    
 
   Passant tout mon temps en compagnie d’Emeline, j’en avais oublié Tina. Comme si elle n’avait jamais existé, comme si Emeline avait fait partie de ma vie depuis toujours. Je la regardais en me demander si qui avait bien pus me plaire chez elle. Elle était totalement différente d’Emeline. Soudain elle m’a paru si normale. Une grande femme aux cheveux blonds, mince. Elle était tout l’opposer d’Emeline. 
 
    
 
   –    Allô ? Je suis là. 
 
   –   Oui, pardon, Tina. Je suis un peu préoccupé ces temps-ci. Ne m’en veux pas. 
 
   –    Ce n’est pas grave. Je m’inquiétais, je n’avais plus de nouvelles. Mais bon maintenant que je suis là, on fait quoi ce soir ?
 
   –   Ben à vrai dire, j’avais besoin de rester seul.
 
   –   Je vois. Tu ne m’appelles pas, tu ne réponds pas au téléphone, tu me confonds avec une certaine Emeline et maintenant tu ne veux pas passer la soirée en ma compagnie. Je crois que je vais rentrer chez moi. Quand tu auras assez de temps pour moi, appelle-moi. Non, à vrai dire ne m’appelle pas.
 
    
 
   Elle partit en claquant la porte d’entrée. Je m’empressai de fermer à clef pour être sûr d’être tranquille. 
 
    
 
   En temps normal, mes occupations étaient de faire la fête avec mes amis, de sortir, de voir Tina, de passer mes journées à regarder la télévision. J’aimais ne penser qu’a moi. Mais depuis que j’avais été en présence d’Emeline, plus rien ne m’importait à part elle. Je m’installais sur mon balcon. La pluie avait recommencé comme si, jamais elle ne s’était arrêtée. Je repensais alors à ce qu’Emeline m’avait dit au sujet de la pluie. «  La pluie vient quand je suis triste ». Est-ce que vraiment, la pluie venait quand elle était triste ? Est-ce que c’est elle qui inconsciemment la provoquait ? Pourquoi n'était-elle pas là pour m'aider à comprendre tous ces faits ?
 
    
 
   –   Il pleut toujours autant… 
 
    
 
   J’ai tourné la tête en direction de la voix. Emeline était assise sur mon balcon. 
 
    
 
   –   Comment es-tu entrée ? J’ai pourtant fermé la porte à clef… 
 
   –   Je ne sais pas, je ne me rappelle pas. 
 
   –   Comment se fait-il que tu ne sois plus dans l’appartement d’à côté ?
 
   –   Je ne sais pas, on a dû changer le cours des choses en voyageant dans notre passé. 
 
   –   Tu es toujours si triste ?
 
   –   Comment ça ? « me demanda-t-elle »
 
   –   Ben, tu m’as dit que la pluie venait quand tu étais triste. Vu la pluie qui tombe, tu dois être vraiment triste. 
 
   –   Tu sais avant que ce truc « bizarre » nous arrive, je te détestais à un point inimaginable. Je te trouvais égocentrique, macho, méchant et égoïste.
 
   –   Ah ben merci.
 
   –   Mais maintenant je te vois différemment. 
 
   –   Oui, je vois, moi c’est pareil. 
 
    
 
   Elle était toujours assise sur mon balcon à regarder la pluie tomber. Nous sommes restés des heures ainsi sans dire un mot. Comme si ensemble, nous n’avions pas besoin de parler, comme si nous nous comprenions sans dire un mot. Comme si elle était dans mes pensées et moi dans les siennes. 
 
   Je me suis levé et je suis allé préparer à manger. Elle était là, sur mon balcon, près de moi et pourtant si loin. 
 
   Nous avons mangé dans le plus grand silence, son visage, ses yeux, ces expressions, tout me laissait penser qu’elle se sentait bien en ma compagnie. Seulement, je voulais en savoir plus sur notre passé. Je voulais savoir la suite des événements et en même temps je voulais rester près d’elle, rien que nous deux. Mais ma soif de connaissances prit le dessus et c’est avec délicatesse que j’ai engagé la conversation. 
 
    
 
   –    Alors Emeline, tu n’as pas envie de savoir la suite ?
 
   –    La suite de quoi ?
 
   –    La suite de notre passé. 
 
   –    Non… J’en ai déjà assez vu comme ça … 
 
   –    S’il te plaît pour moi ?
 
   –   Ne me regarde pas comme ça !!! 
 
    
 
   A priori, ma grimace du chien battu fonctionnait sur elle. 
 
    
 
   –    Ok, mais c’est la dernière fois que je nous y conduis….
 
   –    Ok…. 
 
    
 
   La dernière fois ce qui veut dire que je devais essayer de comprendre pourquoi on voyait ces choses, pourquoi elle et je voyais bien qu’elle avait peur de nous conduire là-bas. Elle avait peur non seulement de ce que nous allions voir mais aussi des symptômes de retour qu’elle allait avoir. 
 
   Finalement, elle prit ma main. Je sentis sa main froide qui tremblait. Elle avait peur.  Nous nous sommes concentrés de toutes nos forces, mais rien ne s’est passé. Elle était toujours là, près de moi. 
 
    
 
   –   Pourquoi ça n’a pas marché ? « me demanda-t-elle »
 
   –   Je ne sais pas. C’est bizarre. Essayons encore. 
 
    
 
   Elle s’est concentrée à nouveau, a pris ma main. Mais toujours rien. 
 
    
 
   –    Je suis désolée, ça ne marche pas. « me dit-elle »
 
   –   Ce n’est pas grave. 
 
    
 
   Elle me paraissait si fragile, si vulnérable. Sa beauté était telle que je n’arrivais pas à décrocher mes yeux d’elle. J’ai alors été pris d’une impulsion. Je me suis approché un peu plus d’elle, assez pour sentir le souffle de sa respiration. D’un bond, elle s’est levée. 
 
    
 
   –    Bon, je vais y aller. 
 
   –    Tu vas aller où ? Tu n’as pas d’appartement. 
 
   –   Ah, mince c’est vrai. Ce n’est pas grave. Dans mon sac j’ai de l’argent. Je vais aller dormir à l’hôtel. 
 
   –    Ne dis pas n’importe quoi. Tu sais que tu peux rester chez moi. 
 
   –    Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. 
 
   –    Je ne vais pas te manger. Reste. 
 
   –   D’accord. Mais je dors sur le canapé. « me dit-elle »
 
   –   Comme tu veux.               
 
    
 
   Nous avons passé la soirée à regarder la télévision, puis quand la fatigue s’est fait sentir, je suis parti me coucher. J’avais laissé à Emeline une couverture et un coussin. Mon lit me semblait vide. Elle me manquait. Comme si j’étais dépendant d’elle.  Je suis resté plusieurs minutes allongées quand j’entendis un bruit. Dans le salon, Emeline était en train de pleurer. 
 
    
 
   Je me suis approché d’elle en essayant au mieux de ne pas lui faire peur. 
 
   –   Emeline, tu pleures ?
 
    
 
   Elle était de dos, mais je vis bien qu’elle essuyait ses larmes avec sa main. 
 
    
 
   –    Je suis désolée, je ne voulais pas te réveiller. « me dit-elle de sa voix tremblante »
 
   –    Je ne dormais pas. Mais pourquoi pleures-tu ?
 
   –   Je ne sais pas, je ne sais plus qui je suis et cela me fait peur. 
 
   –   Mais tu es toi, celle que tu as toujours été. Je ne te connais pas bien, mais tu m’as l’air d’être quelqu’un de bien. 
 
    
 
   Je savais que c’était quelqu’un de bien. Je savais qu’elle aimait aider les gens. Je savais qu’elle avait conquis mon cœur. En revanche ce que je ne savais pas, c’est, comment elle avait fait pour me conquérir. 
 
   Même si elle ne le savait pas encore, je l’aimais. Je me rendais de plus en plus compte des sentiments que j’éprouvais pour elle.  Autant dire que pour moi ceci était assez troublant. Il y a quelques jours encore, je ne pouvais pas la supporter. Je la trouvais nunuche, tellement bête et beaucoup trop gentille à mon goût. 
 
   Pourtant, c’est justement ce que je n’aimais pas chez elle qui m'avait finalement fait tomber amoureux. 
 
   Je me suis assis à côté d’elle. 
 
    
 
   –    Je ne sais pas quoi te dire. Réconforter les gens ne fait pas partie de mon caractère. 
 
   –   Je ne te demande pas de me réconforter. Je suis désolée de t’avoir réveillé, mais j’avais juste besoin d’évacuer un bon coup. 
 
    
 
   Je me suis approché d’elle et je l’ai prise dans mes bras en oubliant délibérément que la toucher nous conduirait directement dans ses rêves. Et ce fut le cas quelques secondes plus tard. Visiblement elle nous avait ramenés au moment même où Emmy étranglait Adam. 
 
    
 
   J’ai alors commencé à suffoquer. Je me suis écroulé par terre par manque d'air Emeline a voulu nous faire partir. Elle a pris ma main, mais rien ne se passait. Je continuais de suffoquer. Je voyais ma vie défiler devant moi. 
 
   J’étais toujours autant en manque d’air. 
 
    
 
   –   Emeline … Aide-moi… « sont les seuls mots qui sont sortis de ma bouche »
 
    
 
   Emeline a lâché ma main et s’est levée en direction d’Emmy. Elle essayait de la pousser pour libérer le jeune Adam et moi par la même occasion. Mais c’était peine perdue. Elle ne pouvait ni toucher, ni parler à Emmy… 
 
   Le jeune Adam suppliait Emmy de la lâcher et moi je suppliais Emeline de m’aider.
 
    
 
   Emeline s’est alors approchée d’Emmy. Elle a posé sa main sur son épaule avant de lui murmurer quelque chose à l’oreille. Quelques secondes plus tard je pus reprendre mon souffle. Quand mes poumons se sont remplis d’air, j’ai alors compris qu’elle avait réussi par je ne sais quel moyen à calmer son jeune double. 
 
   Elle s’est approchée de moi et s’est assise. Elle a tendu sa main pour que j’y dépose la mienne, ce que j’ai fait sans hésiter. Pour la première fois depuis le début de cette folle aventure, je voulais rentrer.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre XI : Séparation
 
    
 
    
 
    
 
   Assise sur le canapé d’Adam, je m’en voulais. Visiblement il avait souffert de cette vision.
 
   Je n’eus pas le temps de trop m’en vouloir car directement après notre retour les premiers symptômes apparurent. Ils étaient cependant totalement différents des premiers. Cette fois mon corps tout entier était en feu. Je brûlais de l’intérieur. Mes mains me brûlaient, ma tête me brûlait. J’avais envie de me taper la tête contre les murs pour faire partir cette douleur.  Mais au lieu de cela, je criai, ce qui fit réagir Adam. Il se leva d’un bon et s'approcha de moi. 
 
    
 
   – Emeline, ça ne va pas ?
 
   – Je brûuuule…. 
 
   –   Quoi ?
 
    
 
   Il voulut poser sa main sur ma joue, mais je m'écartai … Je ne savais pas qu’elles en seraient les conséquences.
 
    
 
   –   Ne me touche pas. « Lui criai-je dessus »
 
    
 
   Il ne dut pas comprendre mes mots car il posa sa main sur ma joue, avant de la retirer dans un mouvement brutal. 
 
    
 
   –   Aie…. 
 
    
 
   Je me sentais partir, comme si mon heure était arrivée. Ce que je pensais être la fin de ma vie, se révéla être plus dur à supporter que tous les scénarios que je m’étais imaginés. Ma vision commençait à devenir trouble, mon ouïe était faible. Je ne percevais que quelques fragments de son et d’image. Les murs autour de moi rétrécissaient. Je commençais à manquer d’air. J’essayais par tous les moyens de résister, mais la douleur fut tellement forte que je finis par m’évanouir.
 
    
 
   Une seconde plus tard, je me retrouvai dans une forêt, déserte. Je regardai autour de moi, cherchant désespérément des habitations ou de la civilisation. Cependant, la forêt était vide. Étais-je encore dans une de ses visions ? Et, si oui, où était Adam ? 
 
   Je percevais le bruit d’une rivière, le vent qui soufflait dans les arbres, les branches qui craquaient sous le poids de mon corps, le bruit des voitures. Puis tout à coup un cri. Je sursautai et me cachai derrière un arbre. Un groupe de gens marchait en file indienne. Un homme à l’avant de la file portait une femme. Ils avaient pratiquement tous un regard de désespoir et de peur. 
 
   Mon instinct me disait de rester caché, mais je voulais savoir où je me trouvais et surtout pourquoi cette femme criait ainsi. Alors, je sortis de ma cachette et courus vers eux. 
 
    
 
   –   Attendez-moi. « Criai-je ».
 
    
 
   Aucune réponse de leur part. Il continuait à avancer sans se soucier de ma présence. Je continuai à les suivre pendant de longues minutes. Ils finirent par s’arrêter au milieu d’une grande prairie recouverte de sable. Un désert au milieu de la forêt. Ils se mirent en rond et déposèrent la jeune femme au sol. Elle continuait de crier de douleur. Je m'approchai d’eux pour mieux voir ce qu’il se passait. La jeune femme était visiblement en train d’accoucher et personne ne prêtait attention à sa douleur. 
 
   Elle me fit mal au cœur. J’aurais voulu l’aider. Mais cela m’était complètement impossible. Je criai pour que quelqu’un l’aide. J’espérais qu’ils m’entendent, mais mes efforts n’aboutissaient à rien. Au bout de longues heures, le bébé sortit enfin. La jeune femme le laissa au sol sans même y prêter attention. 
 
    
 
   –   Laissez le bébé ici. « dit la jeune femme ». Je n’en veux pas. 
 
   –    Mais maman… 
 
   –   Quiwa, notre tribu «  Les sans nom » n’accepte pas de bébés différents. Elle ne vivrait pas longtemps ici. 
 
    
 
   Un homme du groupe prit la jeune femme dans les bras et partit laissant le bébé seul. Derrière lui tout le monde suivait, excepté une petite fille d’une dizaine d’années. 
 
    
 
   –   Quiwa, suis-nous. « dit un homme ». 
 
    
 
   La petite fille regarda le bébé une dernière fois, puis partit en versant quelques larmes. Je m'assis près du bébé qui pleurait. Je ne comprenais vraiment pas pourquoi ses gens avaient abandonné ce bébé, le laissant sans couverture. Malgré la chaleur, un enfant qui vient de naître à toujours froid. Quelques instants plus tard, une dame apparut de nulle part, ses longs cheveux blancs flottaient dans l’air, sa peau était translucide. Je crus voir un ange. L’air triste, elle prit le bébé dans ses bras pour le déposer dans une couverture.
 
    
 
   - Ne pleure pas bébé, tu es née pour aimer. Quelqu’un dans ce monde vient de naître et aura besoin de ton amour. 
 
    
 
   À cet instant, je me retrouvai au pied d’un hôpital. La femme regarda la petite fille et lui souffla quelques mots. 
 
    
 
   –   Émotivité, sensibilité, intuition, réceptivité, charme et sensualité, voilà l'éternel féminin dans toute sa splendeur. Emeline, tu seras amenée à faire de grandes choses, mais ne perds jamais ton objectif de vue : l’amour
 
    
 
   Quoi ? Ce bébé, c’était moi ? Pourquoi m’avait-on abandonné ? Et pourquoi cette dame m’avait-elle sauvé la vie ? Je me suis toujours demandé d’où je venais, qui j’étais. À présent, je savais que j’appartenais à la tribu des « sans nom ». J’étais à la fois triste et énervée. Triste d’avoir vu mon propre abandon et énervé d’avoir vu dans les yeux de celle qui était ma génitrice, une telle colère envers moi, alors que je venais à peine de naître. 
 
   Quand j’ouvris les yeux, j’étais couchée sur le canapé. Mon corps ne me brûlait plus. Je me souvenais de la douleur, mais heureusement pour moi ce n’était plus qu’un souvenir. Elle avait complètement disparu. 
 
   Adam était assis par terre, la tête entre ses mains. Ses cheveux retombaient sur ses mains et je l’entendais ruminer. 
 
    
 
   –   Adam ?
 
    
 
   Il se leva d’un bond et s’approcha de moi. Il avait l’air inquiet et semblait soulagé de me voir éveillée. Je pouvais voir sur son visage de la peur et de l’angoisse. Il prit place près de moi sans dire un mot. Je commençais à être gênée par ce silence. J’engageai donc la conversation.  
 
    
 
   –    Depuis combien de temps je dors ? 
 
   –    Depuis près de trois jours. J’ai eu très peur. 
 
   –    Que s’est-il passé ?
 
   –    Tu ne t’en souviens pas ?
 
   –    Je me rappelle que je brûlais de l’intérieur, puis je me suis évanouie. 
 
   –   Tu étais brûlante, tu pleurais et criais. Tu m’as supplié de t’aider, mais à ton contact je me suis brûlé. 
 
    
 
   Il me montra l’intérieur de sa main. Elle était  recouverte de brûlures. 
 
    
 
   –   Et ensuite ? « Demandais-je »
 
   –   Tu as continué à crier. Tellement fort que tu as cassé les fenêtres de tout l’appartement, ainsi que les ampoules. 
 
    
 
   Je comprenais mieux à présent pourquoi il faisait si froid. Je ne savais plus comment le regarder. M’en voulait-il ? Avait-il peur de moi ?
 
    
 
   –   Je suis désolée. 
 
    
 
   Je ne savais que dire d’autre. 
 
    
 
   –    Ce n’est pas grave. Je les ferai réparer dans la journée. 
 
   –     Comment tout ceci s’est calmé ? 
 
   –    Tu continuais de me supplier de t’aider, jusqu'à en tomber dans les pommes. Je ne savais pas quoi faire. J’ai rempli ma baignoire d’eau froide et y ai ajouté des glaçons. J’ai ensuite pris une couverture, puis je l’ai posée sur toi avant de …
 
   –    Avant de quoi ?
 
   –   Avant de te porter pour te mettre dans la baignoire. Seulement, je ne pensais pas que la couverture deviendrait bouillante à son tour pour me brûler également les bras et le ventre. Je me suis jeté dans la baignoire avec toi, en espérant que ton corps refroidisse et que mes blessures soient supportables.
 
   –    Oh Adam. Je suis vraiment désolée. Tu aurais dû me laisser. Tu n’aurais pas dû m’aider. À cause de moi tu t’es brûlé. 
 
   –    Ce n’est pas grave. Enfin si ça l’est. Mais moins que si tu ne t’en étais pas sortie vivante. Emeline, je ne me serais jamais pardonné si je t’avais laissé souffrir. Pire encore, si tu… 
 
   –   Ne le dis pas. Je suis là. 
 
    
 
   J’éprouvai à présent de la peine pour Adam. Non seulement j’avais probablement dû lui faire peur, mais en plus à cause de moi il s’était brûlé. Je sentais à présent qu’une distance nous séparait. Il m’en voulait, mais n’osait me le dire. Et au fond de moi je le comprenais, car je m’en voulais également de l’avoir blessé physiquement. Une blessure qu’il n’oublierait jamais. 
 
    
 
   Quelques instants plus tard quand je repris mes esprits, Adam n’était plus assis à côté de moi. 
 
   J’en profitai pour prendre mes affaires et parties. 
 
   Je ne pouvais pas retourner dans mon appartement, car il n’était plus mien. Cependant j’avais de l’argent. Dans le couloir je priai pour que l’ascenseur arrive au plus vite. J’appuyai sur le bouton et quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrit. J'avais le cœur gros. J’étais en train de partir comme une voleuse. Je n’avais même pas pris le temps de remercier Adam de m’avoir sauvé la vie. 
 
    
 
   Dans la rue, n’ayant pas de voiture je marchai pendant plusieurs minutes. Je m'arrêtai dans un magasin de prêt à porter pour me refaire une petite garde-robe. Je n’avais pas seulement perdu mon appartement, mais aussi mes affaires personnelles. Il ne me restait que mon sac à main que je gardais constamment avec moi. 
 
   Bien que je n’avais pas la tête à aller au travail, j’y étais obligée. J’avais loupé plusieurs jours et je ne savais pas de quelle façon j’allais être accueillie. 
 
   Mais avant de m’y rendre, je devais trouver une chambre d’hôtel, pour pouvoir y déposer mes affaires. A quelque mètres de l’hôpital, se trouvait un hôtel un peu délabré et peu cher. Je devais économiser mes dépenses, d’autant plus que je ne savais pas combien de temps cette situation allait durer. Cependant, cet hôtel ne m'inspirait pas vraiment confiance. 
 
   À l’accueil, une jeune femme me proposa une chambre au rez-de-chaussée que je pris sans broncher. L’odeur était tellement insupportable. Une substance liquide inconnue jonchait le comptoir de l’accueil. 
 
   Je dus remplir une fiche d’information qui me semblait totalement inutile, puis payait un mois complet non remboursable. 
 
   L’hôtesse me tendit la clef de ma chambre que je m’empressais de prendre. Je commençais sérieusement à manquer d’air tellement celui-ci était irrespirable. 
 
    
 
   J’ouvris la porte de ma chambre avec une petite appréhension. « Pourvu que l’odeur y soit respirable ». Heureusement pour moi les fenêtres de la chambre étaient grandes ouvertes. La pièce était tristement décorée : un vieux lit en fer forgé et une commode sur laquelle était posée une vieille télévision. Le papier peint, tellement usé, commençait à se décoller. La salle de bains disposait d’un WC et d’une douche visiblement pas très propre. Je posai mes affaires sur le lit, fermai les fenêtres et parties au travail. 
 
    
 
   J’appréhendais de plus en plus mon arrivée. Je ne savais pas encore quelles excuses j’allais pouvoir sortir pour ne pas avoir de blâme. J’avançai tout doucement, à la lenteur d’un escargot dans les couloirs de la pédiatrie. Je vis un visage familier, un visage qui m’avait manqué. Rosy. 
 
    
 
   –   Emeline ? Qu’est-ce que tu fais là ? Tu étais censée te reposer encore quelques jours. 
 
   –     Pardon ?
 
   –   Ton ami est venu nous prévenir que tu étais malade et que tu serais absente pendant quelques jours. 
 
   –    Mon ami ?
 
   –    Oui, grand, brun, corps d’athlète ? 
 
   –    Adam ?
 
   –   Je ne sais pas il n’a pas dit son prénom. En tout cas très charmant, je ne dirais pas non me le présentais.
 
    
 
   Je ne m’attendais pas à cette possibilité, celle qu’Adam soit venu plaider ma cause sur mon lieu de travail. Et moi qui étais partie sans même lui dire au revoir …. 
 
    
 
   –    Hou, hou… Tu es là ?
 
   –   Pardon ? 
 
   –    Je disais, puisque tu es là, tu pourrais aller faire un tour pour voir tes patients. 
 
   –    Je peux travailler tu crois ?
 
   –   Non, tu ne pourras reprendre que d’ici 5 jours. Pas avant. 
 
   –   Mais je vais faire quoi pendant tout ce temps ?
 
   –   Prendre soin de toi. On dirait un cadavre. 
 
    
 
   Elle n’avait pas tort. J’osais à peine regarder mon reflet. J’étais blanche, maigre et j'avais les traits tirés.. Non seulement ses voyages dans le passé me donnaient des symptômes douloureux, mais en plus il me prenait toutes mes forces. Je l’avais remarqué à la taille de mes pantalons, j’avais en quelques jours perdues deux tailles. Ce qui ne m’était encore jamais arrivé. Dans mes cheveux des nœuds avaient commencé à se former. 
 
   Rosy était repartie à ses occupations. J’en profitai pour aller voir Théo. Cela faisait plusieurs jours que je ne l’avais pas vue. 
 
    
 
   Quand j’entrai dans la nursery, la couveuse de Théo était vide. Je demandais à une infirmière que je ne connaissais pas, où était passé Théo. Elle me répondit que son état s’était amélioré et qu'ils l’avaient placée à la pouponnière. 
 
   Je suis allé voir à la pouponnière, mais n’étant pas en service, je n’eus pas le droit de l’approcher. Je pouvais cependant le voir à travers une vitre. Il avait repris des couleurs et avait grandi. Le voir me fit mal au cœur, tout comme le fait de ne pas l’avoir vu évoluer. J’aurais tant aimé être là pour sa sortie de la nursery.  Je restai ainsi pendant plusieurs heures à le regarder dormir, sans penser à rien, juste à lui. 
 
    
 
   –    L’heure des visites est terminée Emeline, tu dois partir, je suis désolée. 
 
   –    Rosy, tu me connais, je travaille ici, laisse-moi rester. 
 
   –   Je ne peux pas. J’enfreindrais les règles et ce n’est pas dans mes projets d’avoir un blâme. J’en ai déjà un. 
 
   –   Tu as un blâme ? Pourquoi ?
 
   –   Quand tu n’es pas venue travailler, j’ai trouvé une excuse à dire au chef de service. Je lui ai dit que ta grand-mère n’était pas très en forme et que tu étais partie à son chevet. Bien sûr quand ton ami est venu et que le chef a appris la vraie raison de ton absence, il n’a pas apprécié mon mensonge. 
 
   –    Je suis désolée, Rosy. Je cause du tort à tout le monde. 
 
   –   Non ce n’est pas grave, tu es mon amie. 
 
   –    Comment puis-je me faire pardonner ?
 
   –    J’ai une pose avant de prendre ma garde, si tu m’accompagnais à la cafétéria et que tu me racontais ce qui t’est réellement arrivé ? Car le coup de tu es malade, je n’y crois pas trop. Depuis que je te connais, tu n’as jamais été malade. 
 
   –   D’accord, je t’attends à la cafétéria. 
 
    
 
   Je descendis à la cafétéria, en espérant trouver une excuse valable avant qu’elle n’arrive. Je ne pouvais pas lui dire la vérité. Elle ne me croirait pas et me prendrait pour une folle. Le temps me parut long, mais pas assez pour inventer une bonne histoire. Quand elle s'assit en face de moi une salade à la main, j’espérais de tout mon cœur qu’elle allait croire mon histoire.
 
    
 
    
 
   –    Alors vas-y je t’écoute. 
 
   –   Je me suis disputée avec mon voisin, Adam. Le lendemain, après le gros orage  l’ascenseur ainsi que la porte de secours de mon étage étaient bloqués, impossibles de sortir. Après je suis tombée malade et Adam a veillé sur moi pendant quelques jours. 
 
   –   Tu ne comptes pas me dire la vérité ?
 
   –    Mais c’est la vérité. 
 
   –   À d’autre Emeline, je te connais. Bon dis-moi au moins s’il s'est passé quelque entre vous.
 
   –    Hein ? 
 
   –    Entre toi et Adam. 
 
   –   Non… Pourquoi veux-tu qu’il se soit passé quelque chose. Bon parle-moi un peu de toi. 
 
    
 
   J’essayai de détourner la conversation sur elle. Comme je savais qu’elle aimait parler d’elle, j’étais sûr qu’elle prendrait cette perche que je lui tendais. Je l’écoutais parler malgré la fatigue, la faim et l’angoisse. Je l’écoutais me raconter son nouveau rencard avec un interne de l’hôpital. Elle me parla pendant près d’une heure. Une heure pendant laquelle j’entendais la moitié de ce qu’elle me racontait. C’est à la fin de sa pause qu’elle partit en me faisant promettre de faire quelque chose pour mon apparence. D’après elle, même un rat, ne voudrait pas de moi. 
 
    
 
   Trois semaines étaient passées depuis que j’étais partie de chez Adam. Je n’avais pas eu de ses nouvelles et n’osais en prendre de peur qu’il me rejette. J’avais coupé mes cheveux selon les conseils de Rosy, repris quelques kilos à force de manger des cochonneries entre deux pauses à la cafétéria, mais pas encore assez pour reprendre mes deux tailles perdues. 
 
   J’avais repris mon boulot avec beaucoup de volonté et me donnais encore plus qu’avant à ce métier. Théo avait repris ses habitudes avec moi. Les prématurés se faisaient rares ce qui me permit de m’occuper un peu plus des nourrissons en bonne santé et de leurs mamans.
 
    
 
   J’avais dû quitter mon poste au centre, car il m’était impossible de continuer deux emplois sans que cela ne me fatigue encore plus. Toby avait mal pris le fait que je parte, mais finalement en bon ami, il avait fini par accepter ma décision. Bien que je gardai des contacts téléphoniques avec lui, les choses avaient changé, je le sentais plus distant. Mais cela m’importait peu. J’avais d’autres problèmes en tête. Comme ma mère qui par manque de nouvelle était venue sur mon lieu de travail pour vérifier que tout allait bien. 
 
   Je savais qu’elle n’aimait pas rester sans nouvelles. Je n’avais pas pris le temps de l’appeler et elle m’en voulait. Je lui avais donc promis de l’appeler plus souvent et de passer régulièrement à la maison. Bien évidemment elle n’était pas au courant que j’avais perdu mon appartement, ni même des événements des derniers jours. Je ne voulais pas l’inquiéter. 
 
    
 
    Tous les soirs après le travail je me rendais dans ma chambre d’hôtel qui devenait de plus en plus confortable. Je n’avais rien acheté pour la décorer, mais au fil des jours, je vis un changement. Le papier peint qui à mon arrivée était usé paraissait neuf. Le lit ne craquait plus sous mon poids. J’avais passé les trois premiers jours à nettoyer la salle de bains pour enfin pouvoir m’en servir. Me doucher sur mon lieu de travail devenait de plus en plus gênant. 
 
    
 
   Un soir pendant que je regardais la télévision, Rosy passa me voir à l’hôtel.
 
    
 
   –   Je ne reste pas, je n’ai pas trop de temps, je suis juste passée te dire qu’Adam était passé au boulot ce soir. Il te cherchait. Tu devrais aller le voir.  
 
   –   D’accord je te remercie. 
 
   –   Tu iras le voir ?
 
   –   Non. 
 
   –   Emeline, il s’inquiète pour toi. Tu dois aller lui dire que tu vas bien. Sinon il va continuer à venir et tu tomberas nez à nez avec lui sur ton lieu de travail. Cela ne me semble pas être une bonne idée. 
 
    
 
   Je savais qu’elle avait raison et je savais maintenant qu’il ne m’en voulait pas. Sinon jamais il ne serait venu à l'hôpital pour savoir comment j'allais. Je pris donc mon courage à deux mains et partis en même temps que Rosy. Elle me proposa de me déposer, ce que j’acceptai volontiers. Je n’avais pas forcément envie de marcher seule à une heure aussi tardive. Sur le chemin du trajet je restais muette. Je ne savais pas par où commencer. Est-ce que je devais m’excuser ou le remercier ?
 
   Elle me déposa devant mon ancien immeuble et partit. Je pris une grande inspiration avant d’entrer dans le hall. Un hall désertique, froid et sombre. Je pris mon téléphone pour m’éclairer jusqu'à l’ascenseur. Celui-ci arriva immédiatement. 
 
    
 
   Arrivée devant la porte de l’appartement d’Adam, je pris une dernière inspiration. Mes mains étaient froides, elles tremblaient. J’essayais de calmer ma nervosité mais en vain. Je frappai trois coups. J’attendis dans l’angoisse. Quand le cliquetis de la serrure se fit entendre, je reculai d’un pas ou deux. 
 
    
 
   Quand je vis le visage d’Adam, je fus contente de le revoir. Au fond, il m’avait manqué, je le savais.
 
    
 
   –   Emeline ? Je t’ai cherché partout. Où étais-tu ?
 
   –   D… Dans un hôtel.
 
   –   Pourquoi es-tu partie ainsi ?
 
   –   Je peux entrer ? 
 
   –   Bien sûr. Vas-y. 
 
    
 
   Il me fit entrer dans son appartement qui n’avait pas changé, excepté les fenêtres et les ampoules qui étaient à présent neuves. 
 
    
 
   –    Je suis désolée Adam. Je suis partie sans te dire merci ni même au revoir. 
 
   –    Pourquoi ?
 
   –   Quand je me suis réveillée, tu semblais tellement en colère contre moi. Je sentais que ma présence était de trop. 
 
   –   J’ai besoin d’un verre, dit-il.
 
   –   Je vais te le préparer. 
 
    
 
   J’allai dans la cuisine pour lui servir un verre de vin. Mes mains tremblaient tellement que je  faillis casser la bouteille à deux reprises. 
 
   Je suis retournée au salon avec un verre de vin. Mais avant même qu’il le prenne dans sa main, je  trébuchai et le vin s’étala sur son pull. 
 
    
 
   –    Je suis désolée, je suis gauche. Je vais nettoyer. 
 
   –    Emeline ça ne va pas ?
 
   –   Si je suis désolée. 
 
    
 
   Il partit se changer dans la chambre. Je nettoyai le vin au sol. Je me sentais tellement mal à l’aise. Je n’arrivais plus à le regarder en face. J’étais coupable de l’avoir brûlé et coupable d’être tombé follement amoureuse de lui, ce qui rendait mon supplice encore plus dur. Je voulais m’excuser encore une fois et allai dans sa chambre. Il avait enlevé son pull et en cherchait un autre dans son placard. 
 
    
 
   –   Adam ?  Je suis vraiment désolée…
 
    
 
   Quand il se retourna dans ma direction, je pus voir ses bras et son torse complètement brûlés. Malgré la cicatrisation, il restait encore de nombreuses traces. Je ne pus m’empêcher de mettre ma main sur ma bouche, terrifiée par ce que j’étais en train de voir. Il comprit ma gêne et enfila un pull à toute vitesse. 
 
    
 
   –    Non, enlève-le. 
 
   –    Quoi ? « me dit-il »
 
   –   Ton pull, enlève le. 
 
   –    Pourquoi ?
 
   –    Je veux voir. 
 
   –    Tu n’es pas obligée. 
 
   –    Je veux voir. 
 
    
 
   Il enleva son pull avec hésitation. 
 
   Doucement je m’approchai de lui pour mieux regarder ses blessures. Étrangement, ses blessures lui donnaient un côté viril que je ne lui connaissais pas. Comme si rien ne pouvait l’atteindre, comme s’il était invincible. 
 
   Du bout du doigt, je  voulus toucher ses blessures, mais je retins mon geste. 
 
    
 
   –   C’est douloureux ?
 
   –   Non. La douleur a laissé place aux picotements.
 
    
 
   Je posai  alors mon doigt sur ses blessures. J’étais tellement triste pour lui, et je ne pus contenir mes larmes.  Mon doigt suivait les traces de ses blessures qui s’étendaient de son nombril jusqu'à son torse pour s’arrêter et réapparaître sur ses avant-bras. Je n’osais plus le regarder. J’étais complètement pétrifiée devant ses marques que je lui avais infligées. Il dut comprendre mon embarras, car il mit sa main sous mon menton, pour remonter mon visage en direction du sien. Son regard s’adoucit quand il vit des larmes couler le long de mes joues. 
 
    
 
   –   Pourquoi pleures-tu ?
 
   –   Je suis tellement désolée Adam. À cause de moi tu seras marqué à vie. Je sais que tu m’en veux. 
 
    
 
   Son regard adoucit avait laissé place à un regard froid. Il lâcha brusquement ma main, puis enfila son pull. Je retournai dans le salon, incapable de le regarder, tellement la culpabilité me rongeait. 
 
   Quand il fit son apparition dans le salon, j’étais en face de la fenêtre, mes yeux perdus dans l’immensité de la ville. Je regrettais tout ce qui s’était passé, je regrettais même d’être  venue au monde. 
 
    
 
   –   Je ne t’en veux pas Emeline.
 
    
 
   Voyant que je ne réagissais pas, il mit sa main sur mon bras pour me faire pivoter. Je me retrouvai à présent en face de lui. 
 
    
 
   –  Crois-moi. Je m’en veux à moi. Me dit-il.
 
   –  À toi ? Mais tu n’as rien fait. 
 
   – Exact je n’ai rien fait, ni même rien dit. 
 
   –   Adam, je ne comprends pas. 
 
    
 
   Il s’éloigna de moi en direction du canapé. 
 
    
 
   –    Tu ne comprends vraiment rien Emeline. Quand tu as commencé à avoir ce symptôme, quand tu as commencé à brûler, j’ai eu peur. 
 
   –   C’est normal, tout le monde aurait eu peur en me voyant. 
 
   –    Non je n’ai pas eu peur de toi. J’ai simplement eu peur de te perdre, sans …
 
   –   Sans quoi Adam ?
 
    
 
   Il prit une bouffée d’air avant de finir sa phrase. 
 
    
 
   –   Sans t’avoir dit je t’aime. 
 
   –   Pardon ?
 
   –    Je t’aime. 
 
    
 
    
 
   Ces mots résonnaient dans ma tête comme s’il continuait de les répéter sans cesse. Je savais qu’à une époque, nous avions été ensemble, qu’à cette époque, nous étions inséparables. C’est en tout cas, ce que les visions n’arrêtaient pas de nous montrer. Mais je savais aussi qu’en ma présence, il était en danger. Trop de choses lui étaient arrivées. D’abord, il avait failli perdre la vie étranglé, ensuite il s’était brûlé tout le haut du corps. Je ne souhaitais pas qu’autre chose lui arrive. Je ne pouvais donc pas lui dire que moi aussi je l’aimais. Pas tant que je ne saurais pas qui j’étais et de quoi j’étais capable.  
 
    
 
   Il s’approcha alors de moi, prêt à m’embrasser, mais je le repoussai. Je ne voulais plus retourner dans ce passé qui avait déjà causé tant de dégâts physiques et psychologiques. 
 
    
 
   –   Je vois. « me dit-il »
 
    
 
   Sa voix était tellement triste que cela me faisait mal au cœur. Je ne pouvais concevoir de le rendre triste, mais je ne voulais pas risquer sa vie encore une fois. 
 
    
 
   –    Adam…
 
   –    Non, tu n’as pas à t’expliquer, je comprends. 
 
   –   Que comprends-tu ?
 
   –    Que tu ne m’aimes pas… 
 
    
 
   Tant pis, après tout, nous avions survécu à déjà tant d’épreuves, une de plus ou une de moins, peu importe. De toute façon, je ne savais pas quel était  mon avenir. Alors autant le commencer avec lui à mes côtés. 
 
    
 
   –   Bien sûr, je t’aime. Mais m’embrasser impliquerait de se toucher, et se toucher impliquerait de repartir dans le passé. Pour finalement revenir dans le présent avec des symptômes qui seront sûrement plus douloureux encore que de brûler. 
 
   –   Pourtant, tu m’as touché tout à l’heure dans la chambre et rien ne s’est passé.
 
    
 
   Il avait raison, je ne m’en étais pas rendu compte. En touchant ses blessures, rien ne s’était passé. Je ne comprenais vraiment pas pourquoi d’ailleurs. Chaque fois que nous nous touchions, nous nous retrouvions dans ce passé qui était visiblement le nôtre. Un passé que nous avions oublié et qui nous rappelait sans cesse qu’Adam et Emmy étaient amoureux. Adam avait accepté Emmy avec ses dons, ses pouvoirs, et cela la rendait  dangereuse et mystérieuse. Donc en essayant de contrôler cette force qui vivait en moi, j’arriverais sûrement à empêcher nos voyages. J’y étais arrivée une fois, lorsque Adam m’avait supplié de le ramener dans le passé. J’avais réussi à nous y conduire. Peut-être qu’en me concentrant, j’arriverais à nous empêcher d’y aller. 
 
    
 
   Adam était toujours en face de moi, il attendait. Il attendait que je me décide. Ne voyant aucune réaction de ma part, il fit le premier pas. 
 
   Je m’en rendis compte quand ses lèvres touchèrent les miennes, ce qui me fit sursauter. Il avait placé ses mains sur mes hanches pour me serrer plus fort contre lui. Bien que j’appréciais ce moment, je ressentis tout de même une décharge électrique dans tout mon corps. Les yeux d’Adam commencèrent à blanchir, sa peau devint rouge et ses veines ressortirent de plus en plus. Ses mains me serraient les hanches de plus en plus et je commençai à souffrir de cette douleur qui était  en train de me briser les os. Je  dus mettre la douleur de côté pour enfin réussir à le repousser. Il tomba au sol, inerte. Je n’osais plus bouger. Quand soudain il reprit sa respiration et se mit à tousser.
 
    
 
   –    Tu vois, je te l’avais dit. Tu ne peux pas me toucher sans qu’il t’arrive quelque chose. 
 
   –   Mais pourquoi ? Avant quand je te touchais, il ne se produisait jamais rien de la sorte. 
 
    
 
   Je ne savais pas trop pourquoi de tels phénomènes m’arrivaient. Je me doutais que tout cela avait un lien avec mes prétendus dons. Adam ne le savait pas, mais depuis que nous voyagions dans le passé, j’avais appris plein de choses. Comme le fait que je n’étais pas quelqu’un de normal, comme le fait que j’avais des dons et que j’essayais de m’en servir à plusieurs reprises sans succès. 
 
    
 
   Adam dormait d’un sommeil profond, pourtant je n’y arrivais pas. Une question me trottait dans la tête depuis déjà quelques jours. Je savais que j’étais différente, que ma mère m’avait adopté. En revanche ce que je ne savais pas c’était pourquoi j’avais été abandonnée ? 
 
   Est-ce que ma vie aurait été meilleure si je n’avais pas été abandonnée  et est-ce que mes vrais parents savaient réellement qui j’étais ? 
 
   Toutes ces questions restaient sans réponse et il me semblait tout à coup, que la seule personne à pouvoir répondre à mes interrogations n’était autre que la personne m’ayant mise au monde. 
 
    
 
   Je devais partir la retrouver. La décision fut prise et je me retrouvais rapidement à Paris. Avant mon départ, j’avais tout de même pris le temps d’écrire une lettre à Adam et je l’avais glissé dans la boîte aux lettres.
 
    
 
    
 
                  «  Adam, quand tu liras cette lettre, je ne serai plus ici. Un long voyage vers la France m’attend. Besoin de connaître mes origines, je me suis donc décidé à y aller. Je sais que tu aurais voulu venir avec moi, mais ce voyage m’appartient. Ne m’en veux pas, ce n’est pas contre toi, mais je ne voulais pas mettre ta vie en danger, ne sachant pas où je vais atterrir. Je t’appellerais dès que j’en aurais le temps. Je t’aime.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre XII : Paris
 
    
 
    
 
   « Mesdames et Messieurs, bienvenue à l’aéroport de Paris. La température extérieure est de 26 degrés. Vous trouverez dans l’enceinte de l’aéroport de quoi vous désaltérer. Le commandant de bord et l’équipage vous souhaitent un bon séjour sur le sol français. »
 
    
 
   C’est sur ses mots que j’ouvris les yeux. Visiblement j’avais dormi durant tout le vol.  Je fus une des dernières passagères à descendre de l’avion. Je me retrouvai dans un pays où les seuls souvenirs que j’avais se résumaient à l’orphelinat. Tout le reste avait été effacé de ma mémoire. 
 
   Le temps était humide. Avant de pouvoir sortir de l’aéroport deux douaniers me demandèrent d’ouvrir mon sac, ce que je fis sans hésiter. Je ne voulais pas m’attirer d’ennuis. Une fois la fouille finie, je sortis de l’aéroport et pris un taxi jusqu’à un café du centre-ville. J’avais  lu une brochure dans l’avion qui vantait les mérites de cette petite brasserie. 
 
   Sur la route, j’observai la ville. Certains immeubles, certaines places revenaient dans ma mémoire au fur et à mesure. Un magasin de jouets où mes parents m’avaient emmené peu de temps après être venu me chercher à l’orphelinat. Quelques rues me paraissaient familières, mais 10 ans s’étaient écoulés depuis mon départ de Paris. 
 
   Je trouvais cette ville tellement belle que j’aurais pu rester des heures à l’observer. 
 
   Après un long moment à parcourir la ville, le taxi s’arrêta devant un café à l’allure chic. Je tendis un billet au conducteur en lui disant qu’il pouvait garder la monnaie. Mon français n’était pas terrible, mais je réussissais malgré tout à me faire comprendre.
 
   En entrant dans le café, je fus surprise de la beauté des lieux, les tables étaient recouvertes de jolies nappes rouges velours, les chaises étaient également recouvertes de velours. De jolies vases remplies de lys étaient accrochées aux poutres apparentes. Je m’assis et pris mon ordinateur. 
 
    
 
   –    Bonjour, je vous sers quoi ? « me demanda le serveur ». 
 
   –   Un café s’il vous plaît. 
 
    
 
   Sur internet je cherchai des détails sur la tribu des « Sans noms ». Je ne m’attendais pas à avoir beaucoup d’informations, mais au moins une ou deux… Malheureusement, rien n’apparut. Aucun article de presse, aucune adresse, aucun nom. Je passai toute mon après-midi à chercher quelque chose susceptible de m’orienter. 
 
   J’abandonnai mes recherches le temps de trouver un hôtel pour y poser mes affaires. Les rues étaient pleines de vie. Je rentrai dans plusieurs hôtels pour me renseigner du prix avant d’en trouver un pas trop cher. Je pris une chambre et après avoir payé  une jeune femme me fit signe de la suivre. Il me semblait être dans un labyrinthe de portes et de couloirs
 
    
 
   –   Voici votre chambre. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faits appels à moi. Je vous souhaite un excellent séjour. 
 
    
 
   Puis elle partit. Je me retrouvai seule dans une pièce triste. La chambre était simple. Un mur blanc avec un lit en bois, une télévision, un téléphone et un lavabo étaient les seuls éléments de décoration. Je me passai un petit coup d’eau sur le visage et me couchai sur le lit pour me reposer. Le voyage avait été long et j’étais fatiguée. 
 
    
 
   Quand j’ouvris les yeux, l’horloge de la télévision affichait 01h. Je n’étais plus fatiguée, j’avais besoin de me laver et il faisait encore nuit. Je fouillai dans mon sac et en sortis une serviette de toilette et un gel-douche. Je pris, des habits propres et sortis de ma chambre à la recherche de la salle de bains. Les couloirs étaient sombres et je mis un moment à trouver l’interrupteur pour allumer. Les couloirs étaient de vrais labyrinthes et rapidement je me perdis. Impossible de trouver une douche, ni même ma chambre. Je fis demi-tour et arrivai à l’accueil. 
 
    
 
   –   Il y a quelqu’un ?
 
    
 
   À l’accueil, un petit salon était installé. Un canapé était posé en face de la télévision. Je vis deux pieds dépasser du canapé. Je m’approchai doucement et vis un homme avec un chapeau sur la tête. Je l’entendais ronfler.
 
    
 
   –   Monsieur ?
 
    
 
   Le jeune homme ouvrit les yeux et sursauta en me voyant. D’un bond il se leva du canapé et tira son pull pour le remettre correctement. Quand il fut debout face à moi, je ne pus m’empêcher de l’observer. Non seulement il était grand, beaucoup plus grand qu’Adam, mais il avait aussi une mèche de cheveux blonds qui lui retombait sur le front. Il la prit et la remit en arrière. Ses yeux bleus s’accordaient parfaitement avec ton teint clair. 
 
    
 
   –    Je suis désolée de vous réveiller…
 
   –    Que puis-je pour vous ?
 
   –    Je suis perdue. Je voulais aller à la douche, mais impossible de la trouver.
 
   –   Suivez-moi. 
 
    
 
   Je le suivis d’un pas lent. Il me montra l’entrée de la douche et son fonctionnement.  Sous la douche, je ne pouvais m’empêcher de penser à ma mère qui devait être dans sous états et à Adam, qui devait sûrement m’en vouloir d’être partie sans lui. 
 
    
 
   Après ma douche, je retrouvai assez difficilement ma chambre. J’avais dormi un long moment et je n’avais rien à faire. Les chaînes françaises n’étaient pas vraiment intéressantes à cette heure de la nuit. Je passai  alors un petit coup de téléphone à ma mère pour lui raconter mon arrivée sur le sol français et surtout pour la rassurer. Ensuite, je me décidai à appeler Adam. Première sonnerie, deuxième sonnerie, troisième sonnerie puis répondeur. Je raccrochai sans laisser de message. Vers trois heures du matin toujours rien à faire. Je me décidai à faire le tour de l’hôtel. Il comptait trois étages. Tous identiques. Des portes, des portes et encore des portes. Seul le rez-de-chaussée échappait à la règle. Il y a avait des chambres bien évidemment, mais aussi un bar fermé, une petite salle de jeu avec billard et une salle avec une grande table pour les repas. Finalement, à côté de l’accueil un petit salon avec canapé et télévision. 
 
    
 
   –    Encore perdue ?
 
    
 
   Prise par surprise, je sursautai. Le jeune homme qui tenait l’accueil était debout derrière moi. Je lui fis un signe négatif de la tête. 
 
    
 
   –    Laisse-moi deviner… Tu as fait un cauchemar ?
 
   –   Non plus. Le décalage horaire. 
 
   –   Tu viens d’où ? « me demanda-t-il »
 
   –   États-Unis. 
 
   –   Ah ! je me disais bien que tu avais un accent.
 
   –   Tu ne dors pas toi ? « Lui demandais-je »
 
   –   Je n’ai pas le droit de dormir, je surveille l’hôtel. Puis de toute façon, je suis insomniaque, je n’ai pas besoin de beaucoup d’heures de sommeil pour être en forme.
 
   –    Tu dois t’ennuyer.
 
   –   Oh non, ne crois pas ça. J’ai plein de choses à faire. 
 
   –    Comme quoi ?
 
   –   Je dois surveiller qu’il n’y a aucun trouble dans l’hôtel, ensuite je peux regarder la télévision. Je joue au billard, je lis, je m’occupe.  
 
    
 
   Nous avons continué à discuter de sa vie jusqu'à tôt dans la matinée. J’avais appris qu’il s’appelait Thibault, qu’il avait 26 ans et qu’il avait grandi à Paris. Il devait travailler de nuit pour pouvoir se payer ses études d’informatique. Il ne travaillait à l’hôtel que depuis quelques mois, mais s’y plaisait déjà. Il avait été videur dans une boîte de nuit et avait fait la sécurité dans des grands magasins. La vie banale d’une personne de nos jours. Quant à moi, je lui avais expliqué que j’étais venue à Paris pour retrouver ma mère biologique sans en dire plus. Nos modes de vie totalement différents nous permettaient d’avoir des sujets de conversation assez sympathiques. Je lui parlai de ma vie outre-Atlantique et, lui, il me proposa de me faire visiter sa ville. 
 
    C’est vers 8h du matin que nous nous sommes quittés. J’avais des recherches à faire et je ne devais pas perdre mon temps. Je commençai ma journée par  quelques pâtisseries achetées dans une boulangerie. Quel était le nom de cette pâtisserie qui m’était complètement inconnue à base de crème, de raisins et de pain sucré ? 
 
    
 
   Je cherchai d’abord une bibliothèque. Mais mon orientation me fit faire plusieurs fois le tour des pâtés de maisons. Mes jambes commençaient à souffrir de la marche C’est sur le chemin du retour que je trouvai enfin une bibliothèque. J’y entrai avec une petite appréhension. À l’entrée de la bibliothèque un vieil homme était assis à un bureau. Ses lunettes vissées sur les yeux, il était en train de lire, l’air sérieux. 
 
   Ne voulant pas le déranger, je commençai à chercher dans les rayons classés par catégories. Science, magie, roman, jeunesse, histoire de la planète, nature…je tombais finalement sur une catégorie « ancêtres ». Je pris quelques livres de cette catégorie, le premier «  Nos ancêtres les singes » ne m’avança pas beaucoup. Le second « A la conquête du temps perdu » parlait de la vie avant la modernisation. Pas exactement ce que je cherchais. 
 
    
 
   –    Je peux vous aider mademoiselle ?
 
    
 
   Je levai les yeux et aperçus le vieil homme de l’entrée. 
 
    
 
   –    Auriez-vous des archives de journaux ou des livres sur une tribu appelée les sans nom ? 
 
    
 
   L’homme se toucha le menton et réfléchit quelques instants avant de lever l’index. Il revint quelques minutes plus tard avec un gros classeur noir. 
 
    
 
   –    Ici il y a toutes les archives sur les astrologues. 
 
   –     Les astrologues ?
 
   –     Les gens de la tribu des sans nom sont des astrologues. Vous devriez trouver ce qu’il vous faut ici.  
 
   –   Je vous remercie. 
 
    
 
   Je pris le classeur et le feuilletai, tournant les pages pour enfin trouver un article. 
 
    
 
                 «  La tribu des sans nom qui autrefois avait élu domicile dans une montagne, a été expulsée. Certains citoyens ont manifesté pendant plusieurs semaines en vain. Depuis nous sommes sans nouvelles, de ces astrologues ou plus communément appelés « magiciens ». 
 
    
 
   –    Le village des sans nom a longtemps été gardé par les militaires. L’armée leur déposait chaque semaine des provisions. Mais un jour un astrologue et un militaire se sont battus et le militaire n’a pas survécu. Alors l’armée l’ai ont simplement abandonné. Certains ont décidé de changer de vie, de ne plus être éloignés de la société. Les quelques restants ont disparu. 
 
   –    Comment savez-vous tout ça ? « Demandai-je au vieil homme »
 
   –   Je faisais partie de ces gens à avoir manifesté pour eux, pour qu’il puisse vivre comme nous. Mais les gens ont eu peur. Des magiciens, vous imaginez. Alors, ils les ont chassés. 
 
   –    Vous savez où est ce village ? 
 
   –   Vous devez sortir de la ville. Allez vers le nord. Vous passerez un petit village appelé l’Orgie. C’est ce village. Mais vous ne trouverez rien, ils ont disparu depuis bien longtemps.  
 
    
 
   Une fois que l’homme eu finit de me parler, je le remerciai et quittai la bibliothèque. Je n’avais qu’une envie c’était de me rendre à ce village. Cependant j’étais fatiguée. J’eus du mal à rester éveillée durant la journée. Je rentrai donc à l’hôtel manger un petit bout au bar puis pris une douche. 
 
   Une agitation à l’extérieur de l’hôtel attira mon attention. Les gens regardaient le ciel stupéfaits. 
 
   Dans le ciel, une pluie d’étoiles filantes. Ce phénomène était magnifique, je n’en avais jamais vu autant d’un coup… J’en ai compté 25 en trois minutes.
 
    
 
   –    C’est beau hein ?
 
    
 
   Thibault, à côté de moi, regardait le ciel.
 
    
 
   –    Oui, très. Je n’ai jamais vu autant d’étoiles filantes. 
 
   –   Surtout en plein mois de mars. En général c’est plutôt l’été que l’on en voit autant. « me dit-il »
 
   –  C’est vrai ?
 
   –   Oui, c’est pour cela que tout le monde regarde. C’est bizarre. 
 
   –   Bizarre ?
 
   –    Étrange, mystérieux. 
 
   –    Je vois.  
 
    
 
   Bien que cet événement soit étrange et magnifique à regarder, j’avais d’autres préoccupations. Je devais me rendre à la réserve le plus rapidement possible. Je me décidai donc à demander à Thibault un moyen assez rapide et économique pour m’y rendre. 
 
    
 
   –   Dis-moi Thibault, est-ce qu’il y a un autre moyen que le taxi pour se rendre à Orgie ? 
 
   –    Non, plus personne n’y va. Avant les bus et le métro s’y arrêtaient mais plus maintenant. Pourquoi veux-tu savoir ça ?
 
   –    Je dois me rendre dans ce village. 
 
   –   Qu’est-ce que tu veux faire là-bas ?
 
                 
 
   Je ne voulais pas lui révéler la vraie raison de mon voyage. Je ne pouvais pas me permettre de lui dire la vérité, alors j’inventai un gros mensonge en espérant que cela marche. 
 
    
 
   –   Je fais des recherches sur les villages en ruine. 
 
   –    Je peux t’y accompagner si tu veux. Je dois passer chercher quelques bricoles chez mes parents. C’est sur ma route. 
 
   –    Tu peux m’y amener demain ?
 
   –    Non pas demain. Mais samedi si tu veux. 
 
   –     Samedi ?
 
   –    Oui, samedi. 
 
   –   D’accord. Merci. 
 
    
 
   J’étais déçue, j’aurais aimé pouvoir me rendre au village le plus rapidement possible, mais je devais attendre. 
 
   Je partis me coucher après avoir remercié Thibault. Je ne mis pas longtemps à m’endormir tellement j’étais fatiguée. 
 
    
 
   Cette nuit-là, je rêvai d’Adam. Je n’avais plus de nouvelles de lui depuis plusieurs semaines et tous mes appels avaient été un véritable échec. Au cours de mon séjour, j’avais essayé de le joindre à plusieurs reprises, mais toujours sans succès. J’avais laissé une dizaine de messages mais aucune réponse. Je le voyais heureux sans moi. Je le voyais vivre, profiter de mon absence pour mettre le dernier étage de l’immeuble dans lequel jadis j’avais un appartement sens dessus dessous. 
 
    
 
   Le lendemain, après une nuit agitée, je visitai la ville. J’avais pris le soin de noter sur une feuille tous les lieux à visiter. Et le premier figurant sur ma liste était bien évidemment la Tour Effel. Cette tour dont tout le monde parle et dont tout le monde fait l’éloge. 
 
   Et contrairement à ce que je m’attendais, je ne fus pas époustouflée en la voyant. Bien sûr, elle était grande, mais entourée de tellement de touristes.
 
   Elle faisait partie du paysage. Toute cette foule autour de moi me donnait mal à la tête, alors je  cherchai un autre endroit à visiter. Le deuxième sur ma liste était le musée du Louvre.
 
   Devant ce morceau de verre, j'eus des frissons. Sa grandeur et ses toiles magnifiques me laissaient scotcher. Chaque tableau me racontait une histoire différente. Je regardai pendant longtemps toutes ces peintures en me disant que cela devrait être beau de vivre dans une telle culture. Tout le monde observait les peintures et les commentait en français. Je ne les comprenais pas, ils parlaient dans un langage beaucoup trop soutenu pour moi. Je continuai ma visite de la ville, marchant dans les rues, observant les passants, les monuments. Tout y passait.
 
    
 
   Ce n’est que tard dans l’après-midi que je rentrai à l’hôtel.  Je fus contente de pouvoir m’asseoir sur le lit et me reposer. Adam était toujours dans mes pensées. Alors une fois de plus je pris mon portable et essayai de le contacter. Malheureusement, une fois encore, je tombai sur le répondeur. Je laissai un message puis raccrochai. J’appelai aussi ma mère pour lui raconter mon expédition de la journée. Elle me parla de ce qu’elle allait faire de sa journée. Se levant à peine, elle n’avait pas encore préparé le déjeuner de mon père qui avait un rendez-vous important. Je leur souhaitai une bonne journée et raccrochai. J’avais décidé de mon plein gré de partir pour ce  voyage et d'aller jusqu’au bout. Cependant, je me sentais incroyablement seule.
 
   Après avoir pris une douche et mangé, je retournai dans ma chambre, m'allongeai sur le lit et allumai la télévision.
 
   Le vibreur de mon portable me réveilla. Mon cœur se mit à battre quand je vis le nom d’Adam s’afficher. J’appuyai rapidement sur la touche « décrocher » et mit mon portable à l’oreille.
 
    
 
   –   Allô Adam ?
 
   –     Coucou Emeline, tu vas bien ?
 
   –    Oui et toi ? J’ai essayé de t’appeler plusieurs fois sans succès.
 
   –    Oui, je sais. J’avais mis mon portable sur silencieux. Où es-tu ?
 
   –   Je suis dans ma chambre d’hôtel.
 
    
 
   Un bruit venant de ma porte me fit sursauter.
 
    
 
   –   Attends ! Quelqu’un frappe à ma porte.
 
    
 
   Je posai le portable sur le lit et allai ouvrir la porte. Thibault se tenait derrière la porte.
 
    
 
   –   Thibault ?
 
   –   Ben alors tu n’es pas prête ? On doit y aller.
 
   –   Aller où ?
 
   –   Ben, je dois te conduire au village.
 
   –   Mais tu m’as dit samedi.
 
   –   On est samedi. Bon je t’attends dehors.
 
    
 
   Comment était-il possible que j’ai dormi pratiquement deux jours d’affilée sans entendre aucun bruit, sans me réveiller pour aller manger, ni pour boire ? L’instant suivant je me rendis compte que j’étais au téléphone avec Adam. Je repris le téléphone et le mis à l’oreille.
 
    
 
   –   Adam je suis désolée je dois y aller. Je peux te rappeler plus tard ?
 
   –   C’était qui l’homme que j’ai entendu ?
 
   –   C’est le maître d’hôtel. Il doit me conduire au village de la tribu. Apparemment plus personne n’y vit, mais je veux voir de mes propres yeux. Peut-être que je trouverai quelque chose pouvant m’aider.  
 
   –   Je vois… Bonne chance.
 
   –   Adam ?
 
    
 
   Trop tard, il avait raccroché. J’avais espéré pendant des jours l’avoir au téléphone, et maintenant qu’il m’appelait je devais partir. J’entendais Thibault s’impatienter derrière la porte.
 
   Je m’habillai aussi vite que possible. Je mis un jean, un sweat à manches courtes et un petit gilet. Je pris ma veste et mon sac à main et sortis. Thibault marchait devant moi. Visiblement il semblait pressé.
 
    
 
   –    Je suis désolée. Je t’ai mis en retard ?
 
   –    Non pas du tout.
 
   –   Pourquoi tu marches aussi vite alors ?
 
   –   Oh je suis désolé, je marche toujours vite.
 
    
 
   Je dus presque courir pour le rattraper. Devant l’hôtel était garée une petite voiture rouge. Il me fit signe de m’y installer ; ce que je fis. Sur le trajet qui nous menait au village, je restai silencieuse. J’angoissai. J’avais pensé me préparer mentalement à cette journée, mais je m’étais endormie et voilà que j'étais en route pour la vérité.
 
   La route était longue, la voiture, pas très confortable et je commençai à avoir des crampes à force d’être assise.
 
   Thibault conduisait doucement, et je m’en sentais heureuse. Cela retardait un peu mon arrivée au village.
 
    
 
   Sur le chemin, j’envoyai un message à Adam pour lui dire que j’avais été contente d’entendre sa voix et que je le rappellerais dans la journée.
 
    
 
   Finalement au bout de 2h 00 de route, Thibault se gara devant un arrêt de bus. Je ne pouvais pas voir le village. Il était protégé par des remparts…
 
    
 
   –    Par où veux-tu commencer tes recherches ? me demanda-t-il.
 
   –   Euh… je ne sais pas trop.
 
    
 
   Je sortis de la voiture et Thibault fit de même.
 
    
 
   –    On peut rentrer dans le village ?
 
   –   Si tu veux. Mais ce village est une ruine, il n’y a pas d’habitants.
 
   –   Ce n’est pas grave. Je veux voir à quoi il ressemble.  
 
    
 
   Je marchai près de Thibault. Une grande porte donnait accès au village. Thibault ouvrit  la porte, nous fit rentrer puis la referma. 
 
   Pendant tout le trajet, je m’étais imaginé des maisons en ruine, des objets cassés, rouillés, ou même éparpillés à même le sol. Je m’étais imaginée quelque chose de triste sans vie, une ville fantôme tel que le bibliothécaire me l’avait décrite.
 
   Cependant, je fus surprise de voir des maisons neuves identiques les unes aux autres. Une chaleur humaine provenait de chacune d’entre elles. Des chiens et des chevaux étaient disposés de part et d’autre. Des femmes discutaient tout en surveillant des enfants qui jouaient autour d’un feu. Le soleil brillait au-dessus de ce village magnifique. Je ne comprenais vraiment pas comment cela était possible. Pourquoi m’avoir dit que le village était une ruine, si ce n’était pas vrai ? Pourquoi m’avoir menti ?
 
    
 
   –   Thibault, je croyais que ce village était désert ?
 
   –   Pardon ? me répondit-il étonner.
 
   –   Tu m’as dit que ce village était désert, mais il ne l’est pas… Les maisons sont neuves et il y a toute une population ici…
 
   –   C’est très étrange…
 
   –   Thibault, est-ce que tu vas me dire ce qui se passe ici ?
 
    
 
   Tout en marchant, il commença à m’expliquer ce que je savais déjà. Les astrologues avaient disparu du monde humain, mais seulement en apparence, car ils étaient toujours là. D’après lui, le village des sans nom était un sanctuaire où tous les astrologues se réfugiaient pour vivre pleinement leur magie. Cependant, avec le nombre croissant d'astrologues, les mauvaises langues se déliaient. Un jour, après une altercation ayant mal tourné, les astrologues décidèrent de se faire discrets. Ils jetèrent un sort à la ville, la rendant visible uniquement aux yeux des astrologues. 
 
    
 
   –   Donc si toi tu arrives à voir le village, cela veut dire que tu es une astrologue.
 
   –   Oh…
 
    
 
   Je savais que je n’étais pas humaine, que j’étais différente, je savais que ma mère faisait partie d’une tribu appelée les sans nom. Je savais aussi grâce au bibliothécaire que ces gens étaient des astrologues. Alors pourquoi je n’avais pas fait le lien ?
 
   Le cri d’une femme me fit sursauter et je m’agrippai à Thibault, qui se mit à rigoler. La femme qui criait était visiblement en train de courir vers nous. Le visage ridé, le visage bronzé, ses longs cheveux noirs tressés retombaient dans son dos. Sa beauté était telle que j’en restai bouche bée.
 
   Elle sauta dans les bras de Thibault puis lui déposa un baiser sur la joue.
 
    
 
   –   Mon fils, tu es venu nous voir…
 
    
 
   La femme le serra fort puis à ma vue le lâcha.
 
    
 
   –   Thibault, qui est cette personne ?
 
   –   Maman, je te présente Emeline, c’est une amie qui, visiblement, ignore qui elle est réellement. Elle est ici pour comprendre.
 
   –   Donc, elle nous voit ?
 
   –   Oui, maman, elle voit tout.
 
    
 
   Elle partit sans même m’adresser un mot. C’était mal parti.
 
    
 
   –   Tu ne m’avais pas dit que tu étais un astrologue ?
 
   –   Ce ne sont pas des choses qui se disent.
 
    
 
   Nous avons repris notre marche. Je l'observai perplexe comme pour mieux le déchiffrer.
 
    
 
   –   Donc tu es magicien ? Tu as des pouvoirs magiques ?
 
   –   Des dons. Je préfère qualifier cela de don... eh oui, nous en avons tous. Nous nous servons des étoiles pour apprendre nos dons.
 
   –   Vous les apprenez ?
 
   –   Oui, nous ne naissons pas avec nos dons. Nous apprenons la magie grâce à nos ancêtres.
 
   –   Donc n’importe qui peut apprendre à se servir de la magie ? Même les humains ?
 
   –   Non, il faut avoir du sang d’astrologue pour pouvoir utiliser la magie
 
    
 
   Tout en l’écoutant, j’observais la civilisation. La magie, ici, n’était pas défendue. Au contraire, cela faisait partie de leur mode de vie. Je m’arrêtai devant un chalet où plusieurs enfants et un adulte discutaient. Le plus petit des enfants devait avoir trois ans et le plus grand six. Un homme se tenant devant eux leur montrait comment soulever la terre. Il leur montra deux ou trois fois avant de demander à un enfant de le faire à son tour. Une petite fille s’approcha et toucha de sa petite main le sol. Elle fit des vas et viens avec sa main, puis doucement leva des centaines de particule de sables qui dansaient en l’air au rythme de sa main.
 
    
 
   –   Comment font-ils ? Demandais-je à Thibault.
 
   –   Ils l’apprennent. Ici l’école leur apprend à lire, à compter mais aussi à se servir de la magie.
 
   –   Ils y sont obligés ?
 
   –   Bien sûr que non. Certains ne veulent pas apprendre la magie. Ce sont eux qui décident.
 
   –   Mais comment peuvent-ils savoir s'ils le veulent ou non?
 
   –   En regardant leurs parents faire de la magie ou en observant les autres astrologues, ils arrivent par eux-mêmes à se servir de la magie. C’est à ce moment que nous savons s’ils veulent ou pas. Nous leur apprenons ensuite à se servir de cette magie par dose. Quand ils sont petits, ils ne s’en servent qu’à faible dose et puis plus ils grandissent, plus leurs forces augmentent. 
 
    
 
   Je restai émerveillée devant ce spectacle d’une toute beauté. C’est quand je sentis une main me prendre la mienne que je tournai mon regard. Thibault m’avait pris la main pour me faire comprendre que l’on devait partir. Je retirai ma main aussi vite que possible et dans un mouvement si brusque qu'il en fût surpris. Je repris la marche avec Thibault près de moi.
 
   Nous avions repris notre marche à la découverte de cette grande allée où tout me paraissait possible. J’aurais pu passer des heures à contempler chaque détail, mais j’avais d’autres préoccupations, comme retrouver ma mère. Je ne connaissais pas son prénom, mais je connaissais celui de ma sœur, qui, jadis, avait pleuré lorsque ma mère m’avait abandonné. L’homme qui portait ma mère ce jour-là l’avait appelé Quiwa. Je me décidai donc à questionner Thibault.
 
    
 
   –   Thibault, est-ce que tu connais une certaine Quiwa ?
 
   –   Bien sûr ! Qui ne connaît pas Quiwa ? C’est la chef du village. C’est elle qui prend toutes les décisions.
 
   –   Tu sais où je pourrais la trouver ?
 
   –   Quiwa passe ses journées à surveiller le village. Le matin, elle fait le tour des habitations pour vérifier qu’aucun membre de la tribu n’enfreigne la règle d’or.
 
   –   La règle d’or ?
 
   –   Aucun étranger n’est accepté ici. Si un astrologue se lie d’amitié avec une personne extérieure de notre tribu, il doit demander l’autorisation à Quiwa pour inviter cette personne. Si Quiwa refuse, il n’a d’autre choix que d’obéir. Mais certains ne respectent pas les règles.
 
   –   Mais je croyais que seuls les astrologues pouvaient voir le village ?
 
   –   Oui, mais un astrologue grâce à ses pouvoirs peut permettre à un humain de voir ce qu’en temps normal il n’aurait pas été capable de voir.
 
   –   Tu ne vas pas avoir d’ennuis à cause de moi ?
 
   –   Non Quiwa est ma meilleure amie. Elle me sermonnera sûrement, mais cela n’ira pas plus loin.
 
   –   Plus loin ?
 
   –   Si un membre de la tribu ne respecte pas la décision de Quiwa, il se verra banni de la tribu définitivement et ses dons lui seront retirés.
 
   –   On peut retirer des dons à une personne ?
 
   –   Oui, mais c’est un procédé bien dangereux. C’est pourquoi la plupart des astrologues suivent au doigt et à l’œil les ordres de Quiwa.
 
   –   Pourquoi est-ce dangereux ?
 
   –   Nous n'avons pas le temps, je t’expliquerais tout ceci plus tard.
 
    
 
   Nous continuions de marcher dans l’allée. Ces gens, dont je ne savais rien, me paraissaient tellement familiers. Tout le monde semblait heureux. Les habitations bien que simples paraissaient tellement confortables. Au milieu de la place, un grand feu était allumé, des enfants s’amusaient à y jeter des brindilles qui faisaient jaillir des flammes. Un groupe d’enfants courut vers nous en sautant dans les bras de Thibault, qui les faisait voler. Son visage rayonnait de bonheur.
 
   Au loin, une femme marchait dans notre direction. Elle portait une robe rouge qui lui collait à la peau comme si elle avait été conçue pour elle. Ses cheveux noirs étaient coupés à la garçonne. Son cou rempli de colliers de toutes sortes laissait apparaître un tatouage, dont je ne distinguais pas le dessin.
 
    
 
   –   Hey Quiwa ! Tu en n'as pas marre d’être toujours aussi stricte. Lui lança Thibault.
 
   –   Il faut bien que quelqu’un le soit.
 
    
 
   Quiwa et Thibault se prirent dans les bras. Quant à moi, je restais sagement à côté de lui, regardant mes pieds pour éviter le regard de Quiwa.
 
    
 
   –   Tiens, je te présente mon amie, Emeline. lui dit Thibault.
 
    
 
   Doucement, je lui tendis ma main en guise de bonjour. En général, les gens me prenaient la main pour la serrer, mais pas Quiwa. Elle s’approcha de moi de plus en plus près et regarda mes mains, mes pieds, mon visage, mes cheveux. Autant dire que je ne me sentais pas à l'aise. Je la regardai perplexe.
 
   Soudain, son regard tomba dans le mien. Une seconde intense... Une seconde seulement... et elle se souvint de moi. Une seconde pendant laquelle plus rien ne bougeait. Tout était figé, sauf elle et moi. Comme si plus rien n’existait à part nous. Je regardai autour de moi sans réellement comprendre ce qui  venait de se passer.
 
   Puis tout redevint normal.
 
    
 
   –   Je n’y crois pas. C’est vraiment toi ?… Comment as-tu fait ?
 
    
 
   Avant que je comprenne ce qui m'arrivait, elle me prit dans ses bras et me serra très fort. Bien que je ne la connaisse pas personnellement, elle m’accueillit avec une telle chaleur que ça m’en réchauffa le cœur.
 
    
 
   –   Comment as-tu fait ? Comment as-tu survécu ? Oh…
 
    
 
   Sans plus attendre, elle me prit la main et me fit courir. Thibault courait derrière nous.
 
    
 
   –   Hé !!! Qu’est-ce qui  se passe ? demanda Thibault.
 
    
 
   Mais Quiwa resta silencieuse. Elle me fit courir sur deux cents mètres, puis s’arrêta devant un chalet. Il était grand, plus grand que les autres. Ce devait être son chalet. Puisqu’elle était la chef du village, il était logique qu’elle ait le plus grand chalet. Cinq, c’est le nombre de marche qu’elle monta tout en me tirant par le bras. Elle ne se soucia pas de la douleur qu’elle m’infligeait en me tirant de la sorte. Elle s'arrêta pour mon plus grand bonheur devant la porte d’entrée. Une porte d’entrée en bois tressé. C’était la première fois que je voyais une telle chose. Elle ouvrit la porte du chalet et m’ordonna de rentrer.
 
    
 
   –   Maman. Viens vite. « disait Quiwa »
 
    
 
   Une dame d’une soixantaine d’années fît son apparition. Je l’aurai reconnu entre mille. Ses cheveux jadis noirs étaient à présent blancs. Elle essuya ses mains sur un tablier velours et s’approcha de Quiwa. Je m’étais cachée derrière Quiwa pour éviter le regard strict de la femme.
 
   Quiwa se retira pour me mettre face à celle qui m’avait mise au monde.
 
    
 
   –   Quiwa, je ne connais pas cette personne. Que fait-elle chez moi ?
 
   –   Mais si maman ! Regarde dans ses yeux !
 
    
 
   Mes yeux ? Pourquoi mes yeux ? La vieille femme s’approcha de moi et regarda mes yeux.  Encore une fois tout devint  immobile. Seule Quiwa, ma génitrice et moi étions encore en mouvement. C’était un phénomène assez bizarre. Je ne comprenais pas encore ce qui  se passait. Elle recula d’un bon. Son regard, qui auparavant était chaleureux, était maintenant froid et plein de haine envers moi. Un frisson me parcourut le corps.
 
   La vieille femme se mit à trembler. J’avais prévu d’y aller doucement, de ne pas brusquer les choses. Mais ce face à face était  prématuré pour elle comme pour moi. Dans son excitation, Quiwa avait forcé les choses et ma présence ne plaisait pas du tout à la vielle femme.
 
    
 
   –   Quiwa ! Sors là d’ici !
 
   –   Mais maman, c’est Lia. lui disait Quiwa.
 
   –   Je ne la veux pas chez moi. Sors là d’ici !…
 
    
 
   Elle cria tellement fort que les murs tremblèrent, les ampoules ainsi que les fenêtres explosèrent. Avec mon bras, je me protégeai le visage des éclats de verre. Je commençai à sentir la colère monter en moi. Mon cœur se mit à battre de plus en plus fort et je commençai à trembler. Thibault, qui était derrière moi, me prit par le bras et me força à sortir de la pièce. Une fois dehors, il me fit marcher. J’étais tellement énervée que je le suivais sans rien dire. Mon sang bouillonnait, mon cœur s’accéléra. J’avais beau me répéter qu'il fallait que je me calme, rien n’y faisait. Thibault nous fit traverser le village d’un pas rapide. Je voyais le paysage défiler devant mes yeux, ma vision devint rouge et trouble. Je percevais le moindre mouvement, les moindres sons. Une branche craquant sous mes pieds, les feuilles bougeant sous mon poids, les oiseaux piaillant. J’entendais des gens parler, le Klaxon des voitures, la sirène d’une voiture de police. Une femme demandant à son fils de ranger sa chambre. Tous ses sons étaient dans ma tête. Je me mis à crier, tellement la douleur était insupportable. 
 
    
 
   –   Calme-toi.  Me dit Thibault
 
   –   Je ne peux pas. Criai-je. Je les entends. Ils parlent, ils crient, les voitures klaxonnent. Tous ces bruits…
 
   –   Tous ces bruits font partie du monde, tu les entends car ta colère te déconcentre.
 
    
 
   Mes mains sur les oreilles, j’appuyais de toutes mes forces pour ne plus les entendre, mais les sons étaient dans ma tête. J’avais beau essayer de ne plus rien entendre, rien ne marchait. A un moment je dus heurter quelque chose qui me fît tomber à terre.
 
    
 
   –   Il faut que tu te calmes. Respire et pense à quelque chose qui te rend heureuse.
 
    
 
   J’exécutai le conseil de Thibault. Je pensai à Adam et à nos moments passés ensemble. À notre rencontre et à tout ce que l’on avait vécu ensemble. Mais aussitôt l’image d’Adam, dont le torse était brûlé, me remit encore plus en colère et les sons  devinrent alors plus intenses.
 
    
 
   –   Emeline, il faut que tu te calmes. Et maintenant ! Sinon les choses vont devenir catastrophiques.
 
   –   Comment dois-je faire, je n’y arrive pas. Criai-je.
 
   –   Essaie de te concentrer sur ma voix, oublie toutes les autres pour n’entendre que la mienne.
 
    
 
   Je me concentrai donc sur la voix de Thibault. Elle se faisait de plus en plus forte, de plus en plus présente dans ma tête.
 
   Je continuai à me concentrer, mettant toutes les autres voix dans un coin de ma tête, pour finalement ne plus rien entendre du tout. 
 
   J’attendis quelques instants, avant de pouvoir enlever mes mains de mes oreilles. Thibault, en face de moi, attendait les bras croisés.
 
    
 
   –   Tu y es arrivée ? Me demanda-t-il.
 
   –   Je crois, je n’entends plus aucune voix. Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
 
   –   Ta colère a mis un terme à ta concentration et a déclenché ton processus d’écoute.  
 
   –   Mon processus d’écoute ?
 
   –   Le monde est recouvert d’un grand-voile transparent. Chaque bruit passe dans ce voile. Une fois que les sons ont atteint ce voile, ils disparaissent. Nous, les astrologues, nous pouvons entendre les sons avant qu’ils n’arrivent dans ce voile. Cela nous permet de savoir tout ce qui se passe autour de nous. Cependant, toi, tu les as interceptés au moment où ils entraient dans le voile. C’est pourquoi tu as perçu tous les sons possibles. Ce qui est incroyable, c'est qu'aucun astrologue n’est capable de tout entendre… Nous nous contentons d’un seul bruit à la fois…
 
   –   Peut-être parce que c’est une âme sœur… Dit une voix derrière moi.
 
    
 
   Je me retournai pour apercevoir Quiwa les bras croisés.
 
    
 
   –   Une âme sœur ?
 
   –   Une âme sœur est une personne ayant la capacité d'obtenir tous les pouvoirs dont elle a envie. Elle peut contrôler les éléments comme l’eau, le feu, la terre, l’air, mais aussi le temps. Elle peut revenir en arrière, arrêter le temps ou aller dans le futur. Les astrologues tirent leurs forces d’une étoile en particulier. Quand un astrologue naît, il naît sous le signe d’une étoile. Une âme sœur naît sous le signe de toutes les étoiles. C’est d’ailleurs la raison qui a poussé maman à t’abandonner. Me dit Quiwa.
 
   –   Mais pourquoi ? Je ne comprends rien à tout ce que tu me racontes.
 
   –   Une âme sœur ne peut vivre que quelques années. En général elles meurent avant leur vingtième anniversaire. Et tu les a déjà dépassé… Me dit-elle.
 
   –   Tu n’as jamais su que tu étais une âme sœur ? Tu n’as jamais appris à te servir de tes dons ?
 
   –   Non, j’étais une personne tout à fait normale sans aucun don… Du moins jusqu'à il y a quelques mois…
 
   –   Que s’est-il passer ? Me demanda Quiwa.
 
   –   J’ai rencontré un homme, Adam, ensuite tout a changé. Nous avons commencé à voyager dans un monde où lui et moi étions ensemble. Dans ce monde j’étais cette personne que vous décrivez. J’avais des dons, je m’en servais et je les contrôlais… Mais je ne me souviens pas de cette vie…
 
   –   C’est donc grâce à lui que tu es en vie… Me dit Thibault.
 
   –   Non, Thibault, ce n’est pas possible, aucune âme sœur n’a jusqu'à présent réussi à trouver son double. Dit Quiwa.
 
   –   Alors comment tu expliques le fait qu’elle soit encore en vie ? L’enchanteresse aurait dû lui prendre son âme.
 
    
 
   Je commençais réellement à avoir peur de ce monde dont je ne connaissais rien. J’imaginais le monde comme quelque chose de normal, mais au final, il y avait de petites parcelles de vie, dont j’ignorais tout.
 
    
 
   –   Qui est l’enchanteresse ? Leur demandais-je.
 
   –   C’est une astrologue qui, autrefois, a commis un crime. Les dieux ont décidé de la punir en lui confiant la tache de traquer toutes les âmes sœur et de prendre leur âmes.
 
   –   Donc en gros tu es en train de  dire que l’enchanteresse va me traquer jusqu'à ce qu’elle soit en possession de mon âme ?
 
   –   C’est compliqué. Tant que nous ne savons pas ce qu'il s'est passé dans ta vie, nous ne pourrons pas te dire la suite des événements. C’est pourquoi par précaution il va falloir que tu apprennes à te servir de tes dons. Et surtout il faut que tu nous donnes accès à tes souvenirs.
 
   –   Pourquoi mes souvenirs ?
 
   –   Pour que l’on sache ce qu’il t’est arrivé. Me dit Quiwa.
 
   –   Pour l’instant tu vas aller te reposer et on commencera cette nuit. Me dit Thibault.
 
   –   Pourquoi cette nuit ?
 
   –   Tu verras. Allez, suis-moi, je vais te conduire chez moi. Tu pourras dormir tranquillement.
 
    
 
    
 
   En temps normal, j’aurais refusé, mais j’avais besoin de sommeil. Je suivis Thibault dans l’allée principale. Bien décidée à ne pas affronter le regard des gens, je baissai la tête. Il ouvrit la porte de son chalet et entra. La pièce d’entrée se composait d’un salon avec de vieux meubles datant de l’âge de pierre. Le canapé  en tissu marron s’accordait parfaitement avec les meubles en bois brut.  La maman de Thibault s'était installée sur le canapé. Notre première rencontre ne s’étant pas bien passée, j’appréhendais cette seconde rencontre. Elle se leva du canapé et s’approcha de moi.
 
    
 
   –   Maman, est-ce qu’Emeline, peut rester dormir ici ? C’est la fille de Suzana, je te l’ai présenté tout à l’heure.  
 
   –   Je m’empressai de lui dire bonjour par politesse. Elle parut sceptique, mais finalement me tendit la main.
 
   –   J’ai entendu beaucoup de choses à votre égard. Suzana n’a pas été tendre avec vous.
 
   –   Non, madame. En effet.
 
   –   Vous pouvez rester chez moi autant de temps que vous le voudrez, mais je ne veux pas de magie sous mon toit.
 
   –   De toute façon, je ne sais pas me servir de mes dons.
 
    
 
   Elle repartit s’asseoir sur le canapé. Thibault me regardait tout sourire aux lèvres. Il fit un signe de la tête pour que je le suive. Il m’installa dans sa chambre et me donna quelques vêtements.
 
    
 
   –   C’est les miens, mais ce sera mieux que rien. « m’a-t-il dit »
 
    
 
   Il sortit ensuite de la chambre. Une chambre simple, au mur blanc. Des centaines d’affiches sur les étoiles étaient accrochées au mur, ce qui rendait la chambre, un peu moins monotone. Son lit en bois s'ornait d'une couette noire. Sur son bureau était posée une maquette en cours de construction et de petites pièces s’éparpillaient un peu partout.  
 
   Je me couchai sur son lit et fermai les yeux. J’étais fatiguée, cependant je n’arrivai pas à trouver le sommeil.
 
    
 
   Quand j’ouvris les yeux, la mère de Thibault était dans la chambre. Elle regardait par la fenêtre.  La nuit était tombée et le plafond de la chambre de Thibault avait disparu. Je me levai du lit tout en regardant le ciel étoilé.
 
    
 
   –   Le ciel est magnifique. Tu ne trouves pas ? Me dit-elle.
 
   –   Oui, madame.
 
   –   Emeline, je t’ai jugé trop vite et je m’en excuse. Je n’aurai pas dû. Mais tu dois comprendre qu’en étant ici, tu mets notre tribu en danger. Beaucoup de gens seront méchants avec toi simplement parce que tu leur fais peur et que par ta faute, nous pourrions tous être exterminés.
 
   –   Pourquoi donc ?
 
   –   Si l’enchanteresse venait à apprendre que nous, simples astrologues, sommes venus en aide à une âme sœur, elle nous le ferait payer.
 
   –   Elle doit être sacrément méchante cette « enchanteresse ».
 
   –   Non pas du tout, elle ne fait qu’obéir aux ordres. Si … Allez, prépare-toi, mon fils t’attend dehors.
 
   –   Oui, madame.
 
   –   Ne m’appelle plus madame, je m’appelle Macy.
 
   –   D’accord Mad... Macy.
 
    
 
   J’allai rejoindre Thibault qui était installé sur les marches du chalet. L’allée principale était éclairée par des lanternes de feu, ce qui rendait l’endroit encore plus magique. Thibaut s’était vêtu d’un survêtement noir et comme à son habitude sa tête était recouverte d’un chapeau. En me voyant, il se leva.
 
    
 
   –   Tu ne t’es pas changée ? Je t’avais posé des habits sur le lit.
 
   –   Non.
 
   –   Tu aurais dû.
 
    
 
   Je n’osai lui dire que porter ses habits n’aurait pas été juste vis-à-vis d’Adam. Cela faisait maintenant plusieurs jours que j’étais partie et il ne m'avait toujours pas donné de nouvelles.
 
    
 
   –   Allez, suis-moi, nous avons du travail. Me dit-il.
 
    
 
   Nous avons marché en direction de la forêt pendant plus d’une demi-heure. Tout était sombre et je me demandais comment il faisait pour savoir où poser les pieds. J’étais tombée à plusieurs reprises, trébuchant sur je-ne-sais-quoi.
 
    Au bout d’un moment, nous arrivâmes au milieu d’une grande prairie, préalablement recouverte de sable. Au milieu de cette prairie, des lanternes de flammes, identiques à celles de l’allée, formaient un cercle.
 
   À l’intérieur de ce cercle Quiwa était assise. Je suivis Thibault qui s’installa près d’elle. Je me posai à mon tour tout en croisant les jambes comme Thibault. J’attendis. Je ne savais pas vraiment, ce que nous faisions là. J’allais lui poser la question quand il se mit à parler.
 
    
 
   –   Je t’avais dit que tu devais apprendre à gérer tes dons durant la nuit, car sous les étoiles, tu apprendras beaucoup plus vite et tu pourras contrôler ta force.
 
   –   Mais avant… Dit Quiwa.  Tu dois nous laisser voir tes souvenirs. 
 
   –   Mais je ne me rappelle de rien.
 
   –   Oui, mais tout est dans ta tête, même si tu ne t’en souviens pas.
 
   –   Soit ! Allez-y. 
 
   –   Ce n’est pas si simple. Dit Thibault. Tu dois nous laisser entrer dans ta tête.
 
   –   Est-ce que c’est douloureux ?
 
   –   Sur un astrologue non, mais nous ne sommes encore jamais entrés dans les souvenirs d’une âme sœur. « me dit Quiwa ».
 
   –   Comment je fais pour vous laisser entrer dans mes souvenirs ?
 
   –   Tu vas ressentir une force t’envahir. Ne résiste pas !
 
    
 
   Je fermai les yeux en essayant de ne plus penser à rien. Je commençai à ressentir une douleur au niveau de mon crâne, comme si l’on me tapait la tête à coups de marteau. Instinctivement, je posai mes mains sur ma tête et je criai. L’instant d’après plus, aucune douleur. J’ouvris un œil et vis Thibault et Quiwa en lévitation. Quiwa me demanda de fermer les yeux et de ne pas résister à la douleur. Comment ne pas résister à une douleur si forte ? Je fermai de nouveau les yeux. Des images de mon passé refirent surface. Adam, ma mère, ma vie tout entière défilait dans ma tête. Puis la douleur, plus forte cette fois, parcourut tout mon corps de la tête aux pieds. Mes mains tremblèrent, mon cœur s’accéléra, le sang dans mes veines devint froid.
 
   J’essayai de tenir le plus longtemps possible, mais c’était trop douloureux. Je mis mes mains sur la tête et serrai de toutes mes forces. Je m’apprêtai à crier quand la douleur arrêta. Je restai figée un moment, puis en voyant que la douleur ne réapparaissait pas j’ouvris les yeux.
 
    
 
   –   Alors comment était la douleur ? Me demandèrent-ils en chœur.
 
    
 
   Je dus reprendre mon souffle et calmer les tremblements de mes membres avant de pouvoir parler d’une voix incertaine. 
 
    
 
   –   Supportable ! Vous avez pu entrer dans mes souvenirs ?
 
   –   Oui, nous savons maintenant pourquoi tu ne te souviens de rien.
 
   –   Pourquoi ? Leur demandai-je.
 
   –   Nous ne pouvons te le dire. Tu devras le découvrir par toi-même, mais tout ce que tu as vu dans tes voyages dans le temps est vrai. Tu as juste tout oublié. Maintenant, on doit commencer ton apprentissage.
 
    
 
   Je voulais savoir pourquoi j’avais tout oublié, mais je savais que ni Thibault ni Quiwa n’étaient prêts à me le dire. Il fallait simplement que je le découvre par moi-même.
 
    
 
   –   Chaque astrologue commence par contrôler les éléments, l’eau, le feu, la terre et l’air. Par lequel veux-tu commencer ? Me demanda Thibault.
 
   –   Le feu.
 
    
 
   J’avais répondu instantanément sans prendre le temps de réfléchir. Je savais que si j’arrivais à contrôler le feu, je n’aurais plus peur de mourir brûlée durant mes prochaines crises. Quiwa se leva et partit s’asseoir hors du cercle. Thibault, assis en face de moi, se recula légèrement. Il tendit sa main dans ma direction et fît naître une flamme qui flotta dans l’air.
 
    
 
   –   Pour contrôler le feu, comme tout autre élément, tu dois faire le vide en toi. Tu dois enlever culpabilité, joie, tristesse, peur. Tu ne dois plus rien ressentir. Ton esprit doit être vide. Commence par fermer tes yeux.
 
    
 
   J’exécutai ses ordres. Je fermai les yeux pour être plongée dans le noir total.
 
    
 
   –   Est-ce que tu sens une onde de chaleur autour de toi ?
 
   –   Non.
 
   –   Tu ne perçois rien qui t’entoure ?
 
   –   Je vois des formes autour de moi.
 
   –   Comment ça tu vois des formes autour de toi ?
 
   –   Je me vois assise, des formes de couleurs tournent autour de moi.
 
   –   Quiwa je crois que l’on a un problème.
 
    
 
   En entendant Thibault parler de problèmes, j’ouvris les yeux. Un souffle froid rentra dans mon corps, ce qui provoqua des frissons dans tout mon corps.
 
    
 
   –   Quel est le problème ? Leur demandai-je.
 
    
 
   Ils se regardèrent, l’air stupéfait, comme s’ils se parlaient par la pensée pour que je n’entende pas.
 
    
 
   –   Écoute Émeline. D’après ce que tu as dit, ton âme est sortie de ton corps, ce qui est totalement impossible. Personne n’est capable de séparer son âme de son corps sans y laisser sa vie, pas même une âme sœur. Dit Quiwa.
 
   –  Ce qui veut dire ?
 
   –   Ce qui veut dire que tu n’es pas une simple âme sœur.
 
   –   Je suis qui alors ?
 
   –   Nous ne savons pas. Répondirent-ils en chœur.
 
   –   Visiblement je l’ai fait et je n’en suis pas morte. On peut continuer ?
 
   –   Oui. Répondit Quiwa.
 
   –   Non, c’est trop dangereux.
 
   –   Écoute Thibault, elle l’a fait et elle n’en est pas morte. En plus, elle veut continuer.
 
   –   Ce sera alors sans moi.
 
    
 
   Thibault se leva et partit en nous laissant seule. Quiwa, qui était hors du cercle, attendit que Thibault en sorte pour prendre sa place. Elle s’assit en face de moi et m’ordonna de recommencer. À nouveau, je fermai les yeux, ma respiration devint lente, je n’entendais presque plus les battements de mon cœur. La seconde suivante, je me vis assise, les jambes croisées.
 
   Les formes qui tournaient autour de moi étaient à nouveau présentes. Cependant, une des formes paraissait dominer les autres. 
 
    
 
   –   C’est bon, je les vois les formes.
 
   –   Cette forme que tu vois fait partie des sentiments que tu as connus. La peur, l’amour, la culpabilité, la joie, la tristesse etc.… Quelle est l’ombre de couleur qui prend le plus de place autour de toi ?
 
   –   Le noir.
 
   –   Le noir peut provenir de la peur ou de la colère. Le noir fait référence à quelque chose de sombre. Attrape-la et éloigne-la de ton corps.
 
   –   Je n’y arrive pas. L’ombre me passe au travers de la main.
 
   –   Fais appel à la joie. Pense fort à tout ce que tu as vécu de bien dans ta vie, à tout ce qui t’a rendu heureuse. Tu vois la joie ?
 
   –   Oui, c’est une ombre rose claire.  
 
   –   Penses-y fort. Plus l’ombre deviendra rose, plus la joie prendra le dessus sur la peur ou la colère et tu pourras alors pousser cette ombre loin de toi.
 
    
 
   Autour de moi, plusieurs couleurs s’entrechoquaient, mais la colère, la peur et la joie étaient les plus intenses, car je pouvais passer en un instant de la joie à la colère. Je pensai alors à ma mère, à mon père à tout ce que j’avais fait dans ma vie qui me rendait heureuse, comme mon travail, ou Adam. L’ombre rose devint alors plus colorée plus vive et la colère passa du noir au gris, puis au blanc. Plus je pensais aux choses heureuses de ma vie, plus cette ombre devenait claire jusqu'à finalement disparaître. Je me sentais à présent plus légère, comme si on m’avait enlevé un gros poids. J’ouvris les yeux et sautai de joie.
 
    
 
   –   J’y suis arrivée, j’y suis arrivée.
 
   –   C’est bien ! Maintenant, tu dois faire la même chose pour tous les autres. La joie à l’air d’être le brouillard le plus fort, alors sers-toi de celui-ci pour faire fuir les autres.
 
   –   Mais si je le fais, je ne ressentirai plus jamais rien, ni peur, ni joie ?
 
   –   Bien sûr que si. De nombreux brouillards se créeront au fil de tes émotions. Mais à ce jour, tu as accumulé les sentiments de toute une vie sans t'en débarrasser au fur et à mesure. C'est ce qu'il faut que tu fasses à chaque fois que tu veux utiliser ta magie. Ton esprit doit être vide pour qu’aucune émotion n’intercepte ton intention et te fasse faire des choses que tu pourrais regretter.
 
    
 
   Je fermai de nouveau les yeux et fît disparaître toutes ces ombres qui tournaient en boucle autour de moi, excepté la joie. Je m’étais servie d’elle pour enlever les autres
 
    
 
   –   Comment dois-je faire pour me séparer de la joie ?
 
   –   La joie n’est pas un sentiment néfaste pour toi, tu as juste à lui demander de te laisser et elle s’en ira.
 
    
 
   Je fermai de nouveau les yeux, sortis de mon corps et demandai à la joie de s’en aller.
 
    
 
   –   Maintenant ouvrent les yeux et mets ta main dans le feu ! Me dit Quiwa.
 
   –   Tu es folle, je n’ai pas envie de me brûler.
 
   –   Fais-moi confiance. La meilleure façon de dompter le feu, c’est de l’empêcher de te brûler en l’obligeant à contourner ta main.
 
    
 
   Je commençai à croire que tout ceci était de la folie. J’étais sortie de mon corps pour chasser mes sentiments, et maintenant il fallait que je mette ma main dans le feu. Cela était trop étrange pour moi. Cependant, je savais que le fait de m’entraîner poserait des problèmes à Quiwa. Thibault, lui, était parti dès qu’il avait compris l’ampleur de la tâche et les problèmes qui iraient avec. Je ne pouvais d’ailleurs pas lui en vouloir. Mais il fallait que je fasse confiance à Quiwa, car elle était seule à présent à pouvoir m’aider.
 
   Je mis ma main dans les flammes. Au départ, je ne ressentis aucune douleur comme si le feu ne m’atteignait pas. Mais petit à petit ma main devenait bouillante. Les flammes, au lieu de contourner ma main, passaient à travers. Je serrai mes lèvres entre mes dents, pour ne pas sentir la douleur, mais le feu était plus fort que moi.
 
    
 
   –   Concentre-toi. « me disait Quiwa »
 
   –   Comment ?
 
   –   Pense aux flammes. Suis du regard ses mouvements. N’aie pas peur sinon tu échoueras.
 
    
 
   Je mis de côté ma peur pour l’éloigner de mon corps. Ce brouillard rouge qui me hantait depuis que ma main brûlait disparu en un clin d’œil.
 
   Du regard, je fixais les flammes, suivant ses mouvements. À force de les regarder, la pupille de mes yeux a commencé à trembler. Ma main jouait avec les flammes, faisant des mouvements aléatoires. Les flammes ont commencé à contourner ma main et la douleur disparut. J’avais réussi.
 
    
 
   –   J’y suis arrivée. Je contrôle le feu. Lui dis-je toute contente. 
 
   –   Non, tu commences à le contrôler. Le plus dur est d’arriver à allumer une flamme.
 
    
 
   Elle se leva doucement pour ne pas me déconcentrer.
 
    
 
   –   Tu peux retirer ta main. Lève-toi.
 
    
 
   Une fois debout, un vertige faillit me faire chuter.  Je repris mes esprits aussi vite que possible. Je n’avais pas envie de perdre du temps.
 
    
 
   –   Maintenant concentre-toi sur une des lanternes et éteins la flamme.
 
    
 
   Je m’approchai de la lanterne et la fixai des yeux. Je fermai les yeux, retrouvai mon esprit et mis de côté le sentiment d’excitation qui bouillonnait en moi. À présent libre, je me concentrai sur la flamme. Je fixai d’abord la base, mais cela faisait grossir la flamme. Alors, je me concentrai sur le haut de celle-ci et petit à petit elle diminua, jusqu'à s’éteindre totalement. J’avais réussi à faire cesser le feu. Toute contente de mon exploit, je sautai partout.
 
    
 
   –   C’est bien, tu apprends très vite. Pour la prochaine étape, nous devons attendre que les étoiles du feu soient alignées.
 
   –   Et elles s’alignent quand ?
 
   –   Elles s’alignent tous les vendredis soir. Nous devrons donc attendre vendredi prochain pour pouvoir continuer.
 
   –   Mais je pensais que…
 
   –   Tu penses trop Émeline. « Me dit une voix masculine ».
 
    
 
   Je tournai la tête et vis Thibault entrer dans le cercle.
 
    
 
   –   Tu es resté ?
 
   –   Je pense que t’entraîner nous causera beaucoup de problèmes. Mais en voyant ton exploit de ce soir, je dois dire que tu as un potentiel énorme et ne pas t’entraîner serait une erreur de ma part. Maintenant, il faut que tu te reposes. Demain sera une dure journée pour toi. Éteins les lanternes et rentrons.
 
    
 
   Je me concentrai, vidai mon esprit et une à une éteignis les lanternes. Sans m’en rendre compte, cela m’avait pris plus d’une heure. « Ne t’inquiète pas. Avec de l’entraînement, tu arriveras à mieux te servir du feu », m’avait dit Thibault.  
 
   Sur le chemin qui menait au chalet de Thibault, je repensai à tout ce que j’avais accompli durant une partie de la nuit. Je m’amusai à allumer des flammes au fur et à mesure de notre passage, ce qui fit rire Quiwa. Finalement, je commençai à apprécier ce monde de magie où tout me paraissait possible. Après avoir laissé Quiwa à son chalet, Thibault et moi continuâmes notre marche dans le silence le plus complet. Je voyais dans son regard qu’il était en colère contre Quiwa. Elle avait insisté pour m’entraîner, et de son côté, Thibault avait envie d’en savoir plus sur mes dons si particuliers.
 
   Une fois arrivée chez lui, je lui empruntai la salle de bains. Mes habits étaient pleins de sable et de traces noires. Le feu avait causé quelques dégâts sur mon pull et mon pantalon et j’étais à présent obligée de porter ceux de Thibault.
 
   Je restai un long moment sous la douche  pensant à tout ce que j’avais accompli ce soir. J’étais à présent « en partie » capable de maîtriser le feu. Je n’aurais jamais cru que la magie pouvait me permettre de faire tout ça. Je ne m'en serais jamais cru capable. Petit à petit mes yeux se fermaient et je mis du temps à sortir de la douche.
 
   Je rentrai dans la chambre de Thibault. Il était couché par terre sur un matelas de fortune. Une couverture le recouvrait. Ses bras croisés derrière sa tête, il observait les étoiles.
 
    
 
   –   Je te laisse mon lit.
 
   –   Merci. Je croyais que ta mère avait dit pas de magie dans sa maison.
 
   –   En voilà la raison. Me dit-il. Depuis que j’ai jeté un sort à la maison pour que le toit de ma chambre disparaisse lorsqu’il fait nuit, elle ne veut plus de magie dans la maison.
 
    
 
   Je me couchai sur son lit et regardai le ciel à mon tour. Le ciel était parsemé d’étoiles, toutes aussi brillantes le unes que les autres. En regardant les étoiles, le visage d’Adam apparut dans le ciel. Ce visage qui me manquait tant et que je n’avais plus revu depuis mon départ. Il était tout simplement magnifique, comme dans mon souvenir. Je pouvais voir les moindres détails de son visage. Il me paressait si près, comme si je pouvais le toucher. Je levai ma main vers ce visage, mais il disparut.
 
    
 
   – Tu veux parler ? « me demanda Thibault ».
 
   – De quoi veux-tu parler ?
 
   – D’Adam.
 
   – Comment sais-  tu que je pensais à lui ?
 
   –   Ton esprit a dessiné son visage dans le ciel. C’est pourquoi il faut toujours que tu vides ton esprit de tous ses sentiments. Il faut que tu fasses attention. Sois toujours sur tes gardes. Imagine...si tu avais fait ceci en compagnie de quelqu’un de néfaste, il s’en serait servi pour t’atteindre.
 
   –   C’est pour cela que tu ne regardes pas Quiwa ?
 
   –   De quoi tu parles ? « me dit-il d’une voix froide »
 
   –   J’ai vu, comment elle te regardait. Elle n’a pas arrêté de vouloir t’impressionner ce soir, mais toi tu ne l’as même pas regardé. Je sais pourtant que tu n’es pas indifférent à son charme, alors pourquoi ?
 
   –   Quiwa et  moi avons été promis. Elle arrive dans un âge où normalement toutes les femmes de la tribu sont mariées, sauf elle. Tous les hommes ont peur d’elle, de son caractère mais aussi de sa fonction. Alors les anciens ont décidé de nous marier. Je sais qu’elle sera une femme formidable, car c’est ma meilleure amie, mais j’ai peur de la décevoir, de ne pas être à la hauteur et de ne pas arriver à l’aimer comme elle le mérite.
 
    
 
   Je savais que Thibault ne me disait pas toute la vérité. Je mettais ce qui me disait dans un coin de ma tête pour comprendre réellement son blocage. Pour l’instant, j’étais trop excitée par ma soirée et en même temps très fatiguée.
 
   Cette nuit-là, malgré ma fatigue, je ne pus fermer l’œil de la nuit. Je ne ’ai pas cessai de penser à Adam, à la façon dont nous nous étions dit au revoir, et à la façon dont notre dernière conversation avait été écourtée.
 
    
 
   Le lendemain, Thibault avait quelques bricoles à faire pour sa mère. Quiwa faisait sa ronde et moi je m’échappai quelques heures pour éviter de tomber nez à nez avec cette femme qui ne voulait pas de moi dans sa vie. Je m’installai au pied d’un arbre pour contempler la nature. Les arbres étaient tellement grands que je n’en voyais pas le bout. Le chant des oiseaux résonnait dans cette forêt immense. Tout ici me semblait simple et facile. Comme si le monde extérieur n’existait plus. En arrivant ici je m’étais sentie comme étrangère. J’étais l’enfant perdue ; celle qui aurait dû mourir, celle dont tout le monde redoutait l’avenir. Un avenir incertain.
 
    
 
   Je dus m’assoupir quelques instants, car quand j’ouvris les yeux, il faisait sombre et froid. Les oiseaux ne chantaient plus, la forêt était soudain très silencieuse. Cela faisait d’ailleurs un peu peur. Je me levai et me rendis compte que mes membres étaient endoloris. Je faillis chuter, mais me rattrapais à l’arbre près de moi. Après avoir retrouvé mes esprits, je repartis en direction de la tribu. Cependant le chemin du retour me paressait différent. J’avançai entre les arbres et les grandes herbes. Je traversai un mur de feuilles et une lumière m’aveugla, me faisant perdre l’équilibre. Je mis mes mains sur mes yeux pour les protéger de cette lumière aveuglante. Au fur et à mesure que la lumière baissait, je pus distinguer un homme avancé, droit vers moi. Il était grand et imposant. Son corps était recouvert d’une longue robe blanche. Ses longs cheveux blancs étaient attachés en queue de cheval. Au fur et à mesure qu’il avançait vers moi, je reculais en essayant le plus possible de m’éloigner de cet homme.

 
    
 
   –   Ne t’inquiète pas, Emeline, je ne te veux pas de mal.
 
   –   Qui êtes-vous et comment connaissez-vous mon nom ?
 
   –   Je n’ai pas beaucoup de temps, je dois faire vite. Je suis venu te prévenir qu’il ne te reste plus beaucoup de temps pour prendre le plein pouvoir de tes dons. L’enchanteresse va bientôt venir prendre ton âme. Il faut que tu fasses vite. Va voir Suzana et dis-lui que tu viens de ma part. Dis-lui qu’elle t’explique, comment elle a fait…  
 
   –   Comment a-t-elle fait quoi ?
 
   –   Je n’ai plus le temps.
 
    
 
   L’homme, petit à petit, s’éloignait de ma vue…
 
    
 
   –   Qui êtes-vous ? Criai-je.
 
   –   Lucky...
 
    
 
   Je restai figée, regardant l’homme disparaître à l’horizon. Qui était cet homme ? Et pourquoi m’avait-il dit d’aller voir Suzana ? Pourquoi elle ?
 
    
 
   Emeline réveille-toi… Emeline…Réveille-toi.
 
   D’un sursaut j’ouvris les yeux et vis Thibault et Quiwa au-dessus de moi. Je tournai le regard et m’aperçut que j’étais au pied d'un arbre. Thibault me tendit la main pour m’aider à me relever.
 
    
 
   –   Ne nous fais plus peur comme ça. Cela fait des heures que l’on te cherche… « me dit Quiwa »
 
   –   Non, ce n’est pas possible, je me suis juste assoupie…
 
   –   Je crois que …
 
   –   Je dois parler à Suzana. Coupai-je Thibault.
 
   –   Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.  Me dit Quiwa.
 
   –   Je n’ai pas le choix, je dois lui parler.
 
   –   Vu l’heure qu’il est, elle doit sûrement dormir. Nous allons continuer ton entraînement si tu n’es pas trop fatiguée. Tu lui parleras demain.
 
    
 
   Dans mon incompréhension, je n’avais pas prêté attention à la nuit qui était tombée. Tout était calme, la forêt était plongée dans l’obscurité. Seul le reflet de la lune nous éclairait légèrement. Je suivis les deux amis sans poser de questions. J’avais à la fois hâte de continuer mon entraînement, mais aussi envie d’avoir une discussion avec Suzana qui visiblement me cachait beaucoup de choses. Premièrement, pourquoi ce « Lucky » m’avait-il averti de l’arrivée de l’enchanteresse ? Comment était-il au courant ? Et d’où connaissait-il mon nom ? C’est après avoir trébuché sur un rocher, que je m’aperçus que j’étais perdue dans mes pensées. Je vis le regard de Thibault devenir froid, mais je ne compris pas pourquoi. 
 
    
 
   –   Écoute, on prend de grands risques en t’aidant. Alors soit, tu te concentres et tu fais attention, soit on te laisse te débrouiller toute seule c’est clair ?
 
   –   Je suis désolée Thibault, j’étais dans la lune.
 
   –   Oui, ben ne le soit plus et fais un petit peu attention.
 
    
 
   C’était la première fois depuis que je le connaissais qu’il se montrait aussi froid envers moi. Et cela me choqua. Je n’avais pourtant rien fait de mal si ce n’est de trébucher… Quiwa me fit un signe de la tête pour me faire comprendre de ne pas insister. Ce que je fis. Je continuai la marche en faisant attention de ne pas tomber et en étant attentive au moindre obstacle.
 
   Une fois arrivée dans la prairie, je m’installai au centre du cercle. Cependant, cette fois ce n’était pas des lanternes de feu qui m'entourait mais des fontaines d’eau tombant du ciel.
 
    
 
   –   Je suppose que cette fois, j’apprends l’eau ?
 
   –   C’est exact, mais cette fois c’est Thibault qu’il va t’apprendre… Car moi, j’ai des choses à faire cette nuit. Je vous laisse vous entraîner. Je vous dis à demain.
 
    
 
   Sur ces mots, elle partit, me laissant avec un Thibault froid et énervé. Ce soir j’allais devoir apprendre à contrôler l’eau, mais en plus de ça j’allais devoir rester calme, ce qui m’était très difficile ces derniers temps. Je restai donc immobile en attendant ses indications. Il resta muet un long moment avant de commencer à m’adresser la parole.
 
    
 
   –   L’eau est plus facile à contrôler que le feu car c'est plus fluide. Dans la nature tu trouveras toujours de l’eau.  Il y a de l’eau dans le sol, dans la végétation, dans l’air. Il suffit simplement de l’extraire contrairement au feu que tu dois créer. La concentration reste la même, rien de différent.
 
    
 
   Thibault me fit signe de m’asseoir ce que je fis. Une fois assise je fermai les yeux et sortis mon âme du corps. Je mis seulement quelques minutes à me libérer de mes sentiments. Cependant, à l’extérieur de mon corps, les choses étaient différentes. Je me sentais légère, apaisée. Le ciel n’était plus sombre, mais rosé. Les étoiles avaient toute une couleur bien différente, certaines couleurs m’étaient inconnues, un mélange de vert et rose agrémenté d’argent. Les feuilles des arbres dansaient au rythme du vent. Le sable sur le sol flottait doucement dans l’air, entraînant avec lui des particules de poussière. Le vent, qui en temps normal était invisible, tournait doucement en spirale. Je restai ébahie par ce spectacle magnifique que je voyais pour la première fois. J’aurais pu rester des heures, des jours et des semaines à contempler tout ce qu’en temps normal, je n’étais pas capable de voir. Mais une force m’attirait vers mon corps. Je voulais résister pour profiter encore un peu de ce bien-être intérieur, mais je n’en avais pas la force. Mon corps me rappelait. Une fois retournée dans mon corps, j’ouvris les yeux. Soudain les choses me semblaient moins belles, moins vivantes. Ma vue était revenue à la normale et je ne pouvais plus rien percevoir hormis ce à quoi j’étais habituée. Il faisait nuit et ma visibilité n’était pas très bonne. Les arbres étaient bien trop loin de moi pour me servir d’eux comme point d’eau. Thibault prit place en face de moi et me demanda de poser mes mains sur le sol.  
 
    
 
   –   Tu sens la terre sous tes mains ?
 
   –   Oui
 
   –   Essaie de regarder plus loin que la terre, comme si tu voulais voir ce qu’il y a en dessous. Tu vois ?
 
   –   Non. Je n’y arrive pas.
 
   –   Fais un effort. Concentre-toi. Tu y es arrivée pour le feu. L’eau est plus facile à dominer. Tu dois juste sentir sa présence.
 
    
 
   Je me concentrai de toutes mes forces, mais je ne sentais que la terre sous mes mains. Comment arriver à sentir l’eau alors qu’elle n’était pas sous sa forme liquide ?
 
   Je me rappelai soudain que le cercle était entouré de fontaines d’eau. Pourquoi vouloir faire compliquer alors que de l’eau liquide coulait tout autour de moi.
 
    
 
   –   Je dois faire quoi après avoir trouvé l’eau ?
 
   –   Tu dois par la force mentale tirer un fil d’eau et le tirer de la source.
 
    
 
   J’en profitai pendant que Thibault ne me regardait pas pour me concentrer sur une fontaine d’eau disposée derrière lui. Je vis une petite goutte jaillir de la source et la pris sous mes ordres. Je dus faire preuve de persévérance pour arriver à la sortir de la fontaine. Au bout de quelques minutes elle en sortit, mais tomba au sol. J’en pris une autre, un peu plus grosse et recommençai l’opération. Une fois libérée de la source, elle resta en lévitation dans l’air. Je ne la lâchai pas du regard et la fis avancer vers moi. Plus elle avançait plus, elle était grosse jusqu'à atteindre une taille d’environ cinq centimètres de diamètre. De mon esprit, j’ordonnai à la goutte d’eau de ne plus bouger. Elle était à présent au-dessus de la tête de Thibault.
 
    
 
   –   Tu te concentres ou je rentre. Tu aurais déjà du réussir à trouver l’eau dans le sol…
 
    
 
   Je regardai Thibault avec étonnement, le garçon qui m’avait paru gentil et compréhensible était à présent quelqu’un de froid, quelqu’un que je ne reconnaissais pas. Je regardai la goutte d’eau qui était au-dessus de sa tête et me déconnecta d’elle. En une seconde elle tomba et explosa sur Thibault. Il sursauta, regarda en l’air puis tourna son regard vers moi.
 
    
 
   –   Oups. Désolée.
 
   –   C’est toi qui as fait ça ?
 
   –   Je n’ai pas réussi à la tenir plus longtemps en lévitation au-dessus de ta tête. « Mentis-je ».
 
   –   De quelle source as-tu pris l’eau ?
 
    
 
   Je lui indiquai du doigt la fontaine d’eau située derrière lui. Il la regarda un instant puis se retourna pour me faire face une nouvelle fois. Je vis dans son regard de la colère, mais aussi de l’étonnement.
 
   Il se leva brusquement et sortit du cercle. Je fis de même en lui suivant du même pas. Il marchait rapidement comme pour m’empêcher de le suivre.
 
   Une fois chez lui il me tendit des habits en m’indiquant qu’ils appartenaient à Quiwa. Je les pris contentes de savoir que j’allais pouvoir me changer et porter des habits plus féminins. Je pris une douche. L’eau était bouillante, pourtant elle tombait sur ma peau comme une eau glacée. Je fis le vide autour de moi et me concentra sur l’eau qui coulait avec abondance. L’eau, sous mon emprise, dansait au rythme de mon regard. Je me concentrai et ordonnai à l’eau de bouillir. Elle était à présent à une température élevée, ce qui aurait brûlé n’importe qui. Je restai un long moment sous cette eau chaude. La salle de bains était couverte d’une buée épaisse, presque étouffante.  Une fois séchée et habillée, je rejoignis Thibault dans sa chambre. Il était couché sur son matelas de fortune, les bras croisés derrière sa tête, le regard dans les étoiles. Je me couchai dans le lit qu’il m’avait gentiment prêté pour la durée de mon séjour.
 
    
 
   –   Je suis désolé si j’ai été méchant avec toi. Me dit-il au bout de quelques minutes de silence.
 
   –   J’ai fait quelque chose qui te mette dans un état pareil ?
 
   –   Non. Tu n’as rien fait.
 
   –   Alors pourquoi es-tu méchant avec moi ?
 
   –   J’ai vu dans tes souvenirs à quel point tu étais liée avec Adam. Et j’ai peur que ce lien, qui t’unit à lui, ne cause ta perte.
 
   –   C’est pourquoi tu dois m’aider à contrôler mes dons. Pour que rien ne cause ma perte.
 
   –   Oui, mais si tu échoues ? Si malgré tous les efforts que tu mettras dans cette guerre, tu n’en sors pas vivante ?
 
   –   Je n’ai pas le choix Thibault, je suis condamnée à mourir, ma destinée est de mourir. Mais s'il y a une chance infime pour que j’arrive à déjouer la destiné, alors je dois la tenter.
 
    
 
   Thibault avait peur de me perdre et je pouvais le comprendre. J’avais au fond de moi cette peur constante de perdre Adam. Mais je n’avais d’autre choix que de me battre. Je savais que l’enchanteresse viendrait bientôt prendre mon âme, cependant je savais aussi que je ne la laisserais pas faire sans me battre.
 
   Thibault et moi avons continué à parler jusqu'à tard dans la nuit, avant de finalement nous endormir.
 
   Quand j’ouvris les yeux au petit matin, le soleil commençait à se lever. Thibault dormait encore. Je mis ma veste, mes chaussures et sorties. L’air frais du matin emplit mes poumons et me donna un frisson. Tout était calme, sans bruit. Je m’installai sur les marches du chalet et restai immobile pendant plusieurs minutes. Je pris ensuite mon portable dans la poche de ma veste et l’allumai. Je composai le numéro d’Adam, mais tombai directement sur la messagerie. Je composai ensuite celui de ma mère qui répondit presque instantanément. Je pris quelques minutes pour lui expliquer l’évolution des événements, avant de finalement prendre de ses nouvelles. Mon père était de plus en plus fatigué. Ma mère s’occupait de lui comme elle le pouvait, mais cela semblait difficile pour elle. Elle avait aimé un homme souriant, aimant, amusant, gentil, attentionné. Il n’était plus rien de tout cela. Il souriait à peine et parlait peu. Quelque chose en lui c’était brisé quand il avait compris que ma vie ne serait pas longue. Comme pour se punir de ne pas pouvoir me sauver, il ne s’autorisait plus aucun bonheur. Ma mère avait de plus en plus de mal à le comprendre. Elle m’avait expliqué que dès mon retour je devrais venir lui parler, que les choses étaient restées trop longtemps telle quelle. Et que seule ma persuasion pourrait peut-être le faire changer d’avis. Il n’était pas responsable de ce qu’il m’arrivait et il fallait qu’il le sache. Quand je raccrochai, j’étais encore plus triste de ce que ma vie était devenue. Sans moi, mon père n’aurait certainement pas été aussi mal en point. Sans moi mes parents ne se feraient pas autant de soucis.  
 
    
 
   –   Mais sans toi, ils ne seraient déjà plus ensembles.
 
    
 
   Surprise, je me retournai et aperçus une jeune fille. Elle devait avoir une quinzaine d’années, rousse aux cheveux courts, des taches de rousseur sur le visage. Elle s’approcha de moi pour s’installer à mes côtés.
 
    
 
   –   Je suis désolée, j’ai entendu ce que tu pensais. Je n’aurais pas dû immiscer dans tes pensées, mais je ne pouvais pas te laisser penser de telle chose.
 
   –   Tu as lu mes pensées ?
 
   –   Oui, c’est mon don premier. J’entends les pensées des gens.
 
   –   Ah !!!
 
   –   En général, quand je commence à entendre les pensées des autres, je les éteins pour ne rien entendre de leurs vies privées. Mais les tiennes était bien trop forte pour que je les arrête.
 
   –   Pourquoi penses-tu que sans moi mes parents ne seraient plus ensemble ?
 
   –   Tes parents s’aiment énormément, mais ton père a toujours voulu avoir des enfants. Ta mère malheureusement n’a jamais pu lui en donner. Ils ont essayé pendant des années de concevoir un enfant, mais après des années toujours rien. Secrètement ton père a commencé à se demander si sa place était auprès de ta maman. Bien qu’il l’aimât profondément, son désir de paternité était bien plus fort. Ta mère savait à quel point il avait envie d’un enfant et sachant qu’elle ne pourrait jamais lui en donner un, elle était prête à le laisser partir... et quelques jours plus tard tu es arrivée dans leurs vies. Tu as sauvé leur amour sans même le savoir. Si ton père est triste aujourd’hui, c’est parce qu’il a peur de te perdre. Tout simplement. Mais sans toi, il aurait non seulement perdu la femme qu’il aimait, mais il ne s’en serait jamais remis. Il aurait fini alcoolique et sans personne pour prendre soin de lui.
 
   –   Comment sais- tu tout ça ?
 
   –   Tes pensées sont tellement fortes qu’elles font ressortir des choses sur ta vie, ta famille. Il faut que tu te trouves un gardien.
 
   –   Un gardien ?
 
   –   Un gardien est une personne en qui tu as une confiance absolue, et cette confiance te protégera. Elle t’empêchera de divulguer des choses sur ta vie ou encore d’être atteinte par les dons des autres ?
 
   –   Tout le monde a un gardien ?
 
   –   Bien sûr que non. Certains jugent inutile la protection de soi. Mais vu ton statut d’âme sœur, je te conseille fortement de t’en procurer un, sinon n’importe qui aura accès aux informations de ta vie et cela pourrait te porter préjudice.
 
    
 
   La jeune fille se leva et partit dans un nuage de fumée. Elle avait lu dans mes pensées et par ces mots, elle m’avait réconforté. Ma mère m’avait expliqué qu’à une époque, ils avaient failli se séparer, mais c’était bien avant mon arrivée. Je savais maintenant que grâce à moi leur amour avait pu continuer dans le bonheur ou presque. A mon retour je devrais avoir une discussion avec mon père, pour le sortir de ce long tunnel dont il n’arrivait pas à trouver la sortie. Mais pour l’instant je devais me concentrer sur mes propres problèmes, mes dons et Suzana. Je devais avoir une discussion avec elle sur l’homme qui m’avait parlé. Comme si les choses n’étaient déjà pas assez compliquées.
 
   Je pris donc mon courage à deux mains et descendis les marches du chalet de Thibault pour m’aventurer vers celui de Suzana. Il était exactement pareil que tous les autres chalets à l’exception près qu’il ne semblait pas vivant. Aucune lumière, aucune chaleur humaine, aucune joie n’émanait de ce chalet. Avec appréhension, je gravis les 4 marches qui me séparaient de la porte. Je toquai trois coups, puis reculai légèrement.  Au bout de quelques secondes d’attente, le cliquetis de la serrure se fit entendre, puis Suzana fit son apparition.
 
    
 
   –   Que veux-tu ? Me dit-elle en me voyant.
 
    
 
   Elle semblait fatiguée, les traits de son visage étaient tirés et de longues cernes s’étaient dessinées sous ses yeux. Je pris une grande inspiration et débitai d'un seul souffle :
 
    
 
   –    Il faut que nous discutions.
 
   –   Je n’ai rien à te dire.
 
    
 
   Elle s’apprêtait à fermer la porte, quand de mon pied, je la bloquai.
 
    
 
   –   Qui est Lucky ?
 
    
 
   À l’énoncer de ce prénom, elle se figea et devint blanche. Elle me fit un geste de la main et m’ordonna de rentrer, ce que je fis non sans une petite peur. Suzana referma la porte à clef et resta figée devant moi.
 
    
 
   –   Qui t’a parlé de Lucky ?
 
   –   Lui-même.
 
   –   Écoute ma petite, je ne sais pas quelle est ton intention à mon égard, mais me mentir au sujet de Lucky n’est vraiment pas gentil.
 
   –   Oh mais madame, le mensonge n’est pas mon truc. J’ai rencontré Lucky hier pour être précise. Je me trouvais dans la forêt, quand il m’est apparu. 
 
    
 
   Elle s’éloigna lentement de moi et prit place sur son canapé. Je la suivis, mais restai debout.
 
    
 
   –   Continue. M’ordonna-t-elle.
 
   –   Il m’a dit que l’enchanteresse allait bientôt venir pour prendre mon âme, chose que je savais déjà. Cependant, il m’a aussi dit de venir vous voir. Il m’a dit mot pour mot que vous m’expliqueriez, comment vous aviez fait…  Comment avez-vous fait quoi ?
 
    
 
   Elle tapota sa main près d’elle pour m’inciter à m’asseoir à ses côtés.
 
    
 
   –   Quand j’étais plus jeune, bien plus jeune, j’étais une astrologue rebelle, je ne supportais pas l’autorité. Mes parents à bout de forces ont fait appel aux Dieux, pour que l’un d’entre eux arrive à me dompter. Mes pouvoirs grandissaient de jour en jour et le temps était compté. Alors les Dieux ont envoyé Lucky, le Dieu de la sagesse. Il avait pour mission de me dompter, de faire de moi une femme docile. À partir de ce jour, il est devenu mon maître, mon entraîneur et ma sagesse. Mais au fil des mois nous sommes devenus plus proches. Trop proches.  Les Dieux ont alors décidé de nous punir pour notre manque de «  sagesse ». Que s’est-il passé ensuite ?
 
   –    J’ai passé un marché avec un Dieu, il me laissait la vie sauve en échange de mon amour pour lui.
 
   –   Vous avez accepté de ne plus l’aimer en échange de votre vie ?
 
   –   Oui. Je n’ai pas eu d’autre choix.
 
   –   Et le choix de vous battre pour cet amour ?
 
   –    Ma pauvre fille, tu crois que tu peux tout résoudre, mais certaines choses sont inchangeables. Si l’enchanteresse vient pour prendre ton âme tu ne pourras rien faire pour l’en empêcher. Tu es vraiment stupide et en plus tu entraînes ma fille et son meilleur ami dans un combat perdu d’avance.
 
   –   Rien n’est perdu d’avance tant qu’on y croit. Je vous prouverais que vous aviez tort et que vous aviez d’autres choix que celui que vous avez fait. Si vous arrivez à vivre en ayant perdu l’amour de votre vie, tant mieux pour vous. Mais moi je m’y refuse. Plutôt mourir que de ne plus l’aimer.
 
   –   C’est justement ce qui va t’arriver. Tu vas mourir. C’est d’ailleurs la raison qui m’a poussée à t’abandonner.
 
   –   Merci mais je le savais déjà. La lâcheté fait partie de vos points forts.
 
    
 
   Je sortis de chez elle en claquant la porte. Je savais que cette conversation n’était pas une bonne idée. Suzana était persuadée que j’échouerais et cela me motivait encore plus. Je partis donc au pas de course au cercle de magie. J’avais besoin de pratiquer la magie, de m’améliorer. Je prouverais au monde entier que ma place était auprès d’Adam.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre XIII : L’hybride
 
    
 
    
 
   Thibault et moi étions en train de marcher tout en discutant de la suite de l’entraînement d’Emeline, quand soudain les gens ont commencé à courir vers la prairie. Aucun son ne sortait de leurs bouches, pourtant je sentais bien que quelque chose clochait. Je projetai mon esprit dans la direction que prenaient mes collègues astrologues avant de finalement me mettre à courir également. Thibault m’arrêta après seulement quelques mètres.
 
    
 
   –   Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tout le monde court y compris toi ?
 
   –   Thibault il faut vraiment que tu vois de tes propres yeux ce qui est en train de se passer.
 
    
 
   Je le pris par la main et l’entraînai dans ma course. J’essayai de courir aussi vite que possible. Je voulais être la première sur place, mais Thibault n’avait pas beaucoup d’endurance et il nous ralentissait.
 
   Après avoir tiré Thibault sur plusieurs mètres, nous arrivâmes finalement devant le cercle de magie. J’avais rusé de mon autorité de chef pour que les astrologues me laissent passer. Devant nos yeux, Émeline s'était transformée en âme sœur. Elle n’avait plus l’apparence d’une humaine, mais celle d’une âme flottant dans les airs. En lévitation, elle avait les mains en l’air. Dans sa main droite une boule de feu d’une hauteur incroyable tournoyait. Une goutte d’eau aussi impressionnante que dangereuse flottait dans sa main gauche. Aucun astrologue, aucune âme sœur, ni aucun dieu, n’avait eu le pouvoir de contrôler deux éléments simultanément. Encore moins avec autant de force qu’Émeline. Les astrologues, anciens comme jeunes, la regardaient telle une chimère. Ils savaient à présent qu’Émeline n’était pas une simple âme sœur. Elle avait les pleins pouvoirs. Elle pouvait désormais contrôler n’importe quel élément. Elle pouvait faire de nous ses esclaves. Elle pouvait répandre l’amour, la joie dans le monde, mais elle pouvait aussi tous nous exterminer, en un seul mouvement si l'envie lui prenait. Elle était à présent la chef suprême de tous les astrologues, de toutes les âmes sœurs. Elle était l’hybride. Le mélange de toutes origines confondues.
 
   Comment était-il possible qu’Émeline soit une Hybride ? Durant ma scolarité, j’avais entendu l’histoire d’un enfant à naître, dont les pouvoirs seraient la clef de la liberté. Cependant si cet enfant venait à naître dans une famille maléfique, alors cela pourrait causer la perte de l'humanité. J'avais toujours cru que cette histoire n'était qu'une légende parmi tant d'autres. Après tout, jamais personne n'avait rencontré d'hybrides. Pourtant aujourd'hui, devant mes yeux et ceux de tous les astrologues présents, Émeline se révélait être cette hybride dont nous avions tant entendu parler. Longtemps, les astrologues avaient attendu sa venue. Ils l’avaient cherché dans les pays et villes du monde entier, mais en vain. Au bout de plusieurs centaines d’années, ils avaient finalement laissé tomber l’idée de trouver cet hybride.
 
   Thibault me regarda et comprit tout de suite que les choses avaient changé. Et pas comme nous l’attendions. Il fallait que nous arrêtions au plus vite Émeline, dans son inconscience, où elle risquait de faire du mal aux autres sans même sans rendre compte.
 
    
 
   –   Émeline, tu dois arrêter. Lui dit Thibault.
 
    
 
   Émeline se tourna vers nous. Elle avait peur, ses yeux étaient remplis de terreur.
 
    
 
   –   Je ne peux pas. J’ai déjà essayé. Je n’y arrive pas.
 
    
 
   Thibault me prit à part et m’éloigna d’Émeline.
 
    
 
   –   Il a forcément dû se passer quelque chose pour que sa magie se soit amplifiée de la sorte. Me dit-il .
 
   –   Hier Émeline a dit qu’elle voulait discuter avec ma mère…
 
   –   Tu penses que ta mère pourrait être à l’origine de ce qui lui arrive?
 
   –   Je ne sais pas, mais je vais aller lui demander. Reste avec Émeline au cas où…
 
    
 
   Je partis en courant chez moi, ma mère était assise sur le canapé.
 
   Elle semblait triste et en colère.
 
    
 
   –   Maman…
 
   –   Je savais en la mettant au monde, qu’elle était l’hybride tant attendue.
 
   –   Tu étais au courant ?
 
   –   Oui.
 
   –   Mais si tu étais au courant, pourquoi l’as- tu abandonner ? Elle aurait pu tout changer.
 
   –   Je ne voulais pas que le monde de la magie sache qui elle était. Tout le monde l’aurait traqué pour se l’approprier. Et au final, elle en serait morte. Mon bébé était en danger. J’ai cru qu'en l’éloignant du monde de la magie, elle oublierait tout d’elle. Je voulais simplement la protéger.
 
   –   J’ai toujours cru que tu ne l’aimais pas.
 
   –   Non ! Je l’aimais tellement, mais je ne voulais pas que tu me vois triste. Alors j’ai tout fait pour te le cacher. Mais quand elle est venue me voir, je lui ai dit des choses qui l’ont perturbée.
 
   –   Que lui as-tu dit ?
 
   –   Je lui ai dit que la seule façon de se sauver de la mort était d’accepter de ne plus aimer.
 
   –   De ne plus aimer ?
 
    
 
   Je sortis en courant, sans prendre la peine de dire quoi que ce soit à ma mère. Elle était la cause du changement brutal d’Émeline. À cause de ma mère, tous les astrologues étaient maintenant au courant de la réelle identité d’Émeline et les Dieux ne mettraient pas longtemps à venir la chercher. Thibault était toujours auprès d’Émeline. Elle était toujours dans son coma éveillé, mais la boule de feu et la goutte d’eau avaient considérablement augmenté.
 
    
 
   –   Je sais pourquoi elle est dans un tel état. Ma mère lui a raconté que pour se sauver de la mort, elle devrait renoncer à l’amour.
 
   –   Et ?
 
   –   Elle croit qu’elle ne pourra plus jamais aimer et à ton avis, qui elle aime plus que tout au monde ?
 
   –   Adam…
 
   –   Exact. Il faut que nous le fassions venir ici.
 
   –   Mais Quiwa, tu sais  bien qu’aucun humain n’a le pouvoir de voir notre village.
 
   –   On n’a pas le choix, il est le seul à pouvoir l’arrêter.
 
   –   Je ne comprends pas.
 
   –   Il doit lui dire que, jamais il n’acceptera de ne plus l’aimer. C’est le seul moyen pour qu’elle arrive à stopper ce qu’elle est en train de faire. Même si je ne sais pas exactement ce qu’elle est en train de faire.
 
   –   Comment comptes-tu le faire venir jusqu’ici ? Me demanda Thibault.
 
   –   J’ai pensé que tu pourrais demander à ta mère d’introduire dans l’esprit d’Adam, l’envie de venir ici.
 
   –   Non, je ne mêlerais pas ma mère à tout ceci….
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre XIV : Adam
 
    
 
    
 
   Assis dans la voiture de location, j’attendais que le feu passe au vert, la route jusqu'au village d’Orgie était longue. Le GPS m’indiquait encore deux heures de route. Dans ma tête tout était confus. Un coup de tête m’avait poussé à prendre l’avion pour la France, sans réellement savoir pourquoi. Cela faisait des mois que je n’avais pas revu Émeline, depuis qu’elle m’avait quitté pour partir seule en France. Les premiers jours de son voyage, elle avait essayé de me contacter à plusieurs reprises. Mais trop énervé j'avais préféré ne pas répondre. Elle m’avait laissé quelques messages sur mon répondeur. Je ne les avais pas écoutés. La colère était encore trop forte. Une fois la colère disparue, j'avais commencé à ressentir un manque. Cette fois, c’est moi qui l’avais appelé, mais elle était en compagnie d’un homme qui soi-disant devait la conduire dans son village. Je l’avais sentie contente. J’en avais alors déduit que, finalement, elle devait être heureuse sans moi. J’avais alors cessé de l’appeler et elle avait fait de même. Sans le vouloir, un simple voyage nous avait éloignés. Après tout ce que l’on avait enduré, c’était une chose futile qui avait eu raison de nous. Malgré tout, je l’aimais et les premières semaines sans elle, avaient été les plus dures. Son absence me hantait. Je ne pouvais me détacher d’elle, de son visage, de son parfum. Ce manque  me faisait souffrir. Je l’avais déjà ressenti dans le passé, quand l’enchanteresse me l’avait prise. En parcourant le passé, j’avais reconstitué le puzzle de notre amour. Les souvenirs et les sentiments m’étaient revenus. Mais en perdant Émeline pour la seconde fois, la peine était plus forte, comme enfouie au plus profond de mon cœur. Comme si cette fois, je savais d’avance que je ne la récupérerais pas. Je ne sortais plus, je ne travaillais plus, je ne mangeais plus. À partir du moment où j’avais perdu la seule personne qui me donnait envie d’avancer, de vivre, tout m’était devenu égal. Mourir m’aurait été égal. Tout ceci avait dû inquiéter Alex, car un soir alors que, comme à mon habitude j’étais couché dans mon lit, une photo d’Émeline serrée contre moi, il était venu me tirer du lit.  
 
    
 
   –   Je ne peux pas te laisser continuer comme ça. M’avait-il dit.
 
    
 
   Il m’avait tiré de force du lit et m’avait obligé à m’habiller. Telle une loque, je l’avais fait dans l’unique but qu’il me laissa tranquille après. Manque de chance pour moi, ce soir-là, il m’avait traîné dans les bars. Quand nous avons commencé à être bien alcoolisés, le patron du premier bar avait refusé de nous servir plus d'alcool. C’est dans un autre bar que nous avons donc continué  à boire. Je crois d’ailleurs, non, je suis sûr que je n’ai jamais autant bu de bière que cette nuit-là. Je buvais pour oublier, oublier Émeline, oublier l’amour que je lui portais, oublier dans quel état j’étais, et pour oublier que j’en étais venu à boire pour oublier tout ça. Les choses dans ma tête étaient compliquées. J’étais à la fois en colère et à la fois triste. Alex quant à lui buvait pour m’accompagner.
 
    
 
   –   Ne t’inquiète donc pas Adam, tu en trouveras une autre.
 
   –   Je n’en veux pas une autre, je veux Émeline.
 
   –   Elle est partie, maintenant, tu dois, toi aussi la laisser s’en aller.
 
   –   Elle m’avait dit qu’elle en aurait que pour quelques jours, mais cela fait des mois qu’elle est partie.
 
   –   Je suis désolé  mon pote, mais elle ne reviendra pas.
 
   –   Je sais. C’est justement là le problème.
 
    
 
   Nous avons continué à boire encore et encore, jusqu'à ne plus en pouvoir. J’étais bien alcoolisé pourtant la douleur était encore bien présente. Petit à petit je commençai à ne plus penser à rien, juste à cette soirée dont je ne me rappellerais probablement pas demain. Alors autant en profiter.
 
   J’avais commencé à draguer une fille qui me paraissait fort charmante, bien évidemment l’alcool y était pour quelque chose.
 
    
 
   Le lendemain matin, j’avais eu un mal de crâne horrible. Ce qui ne changeait pas de chaque matin, sauf que cette fois je savais quelle était la raison de mon mal de crâne. J’avais bu toute la nuit pour oublier, mais au réveil mon mal était plus fort. Je culpabilisais d’avoir voulu oublier celle que j’aimais tant. Après avoir pris une aspirine, je filai sous la douche, pressé de me débarrasser de cette odeur affreuse d’alcool mélangé au tabac. Une odeur qui me rappelait que trop , la soirée que j’avais passée.

 
   Après ma douche, je m’installai sur mon canapé et m’aperçus avec horreur que mon appartement était en désordre. Un véritable appartement de célibataire. Des habits sales disposés un peu partout sur le sol, des bouteilles de bière vides dressées en pyramide sur ma table basse, des boîtes de pizza grasses. Pendant quelques secondes, un moment de lucidité, je me décidai à ranger mon appartement, mais la seconde suivante, je n’en avais plus l’envie. À quoi bon puisque de toute façon, elle ne reviendrait pas.
 
   Une fois que mon mal de crâne eut disparu sous l’effet de l’aspirine, je fermai les yeux pour m'endormir.
 
    
 
   –   Adam, ouvre-moi. C’est moi Alex.
 
    
 
   Je me levai du canapé et doucement au rythme d’un escargot allai ouvrir la porte.
 
    
 
   –   Qu’est-ce que tu fais ici Alex ?
 
   –   On ne va pas s’arrêter en si bon chemin, après la nuit que nous avons passée.
 
   –   Alex, tu devrais profiter de ta femme au lieu d’être ici.
 
   –   Justement c’est Taylor qui m’envoie. Elle t’invite à manger à la maison ce soir. Il y aura Sara sa sœur.
 
   –   Je n’ai pas tellement envie de voir du monde. Je ne serais pas de bonne compagnie.
 
   –   Alors, tu vas commencer par ranger ton appartement, sinon tu vas faire fuir n’importe quelle fille que tu ramèneras ici. Tiens-toi prêt je viens te chercher à 20h.
 
    
 
   Nettoyer mon appartement me prit pratiquement toute la journée et huit sacs-poubelles. Entre les bières vides, les boîtes de pizza et les poubelles accumulées. Mais une fois rangé et nettoyé, je pouvais à nouveau me sentir chez moi, enfin presque…
 
   Le soir venu, Alex vint sonner à ma porte à 20h pile. N’ayant pas eu le temps de m’habiller j’enfilai un jean un sweat et une casquette sur la tête.
 
   Il me conduisit ensuite chez lui, dans sa grande maison familiale qui respirait la joie de vivre et l’amour. Au vu du jardin, plein de belles fleurs, on pouvait facilement deviner que sa femme devait être une fervente jardinière. À peine arrivés sur le pas de la porte, Taylor nous ouvrit.
 
    
 
   –   Adam, je suis contente de te revoir.
 
    
 
   Elle me prit dans ses bras sans même me laisser le temps de la saluer.
 
    
 
   –   Merci de m’avoir invité. Lui dis-je poliment.
 
    
 
   Taylor m’invita à entrer dans sa belle demeure. Je la suivis jusqu’au salon.  Toute la maison était décorée de meuble design. Il affichait pleinement leur fortune colossale. Les murs étaient tapissés de photos d’eux ; de leur mariage, de leur voyage de noces et de leurs moments heureux. C’était pour moi un coup dur. Cela me rappelait ce que j’avais perdu, mais en même temps j’étais content pour Alex, car il avait trouvé en Taylor son double. Ils avaient les mêmes projets, les mêmes envies d’avenir. Ils se complétaient.  
 
   Je dois avouer que passer la soirée en leur compagnie me faisait du bien. Cela m’empêchait de culpabiliser sur mon sort, du moins jusqu'à ce que la sœur de Taylor se joigne à nous. Une grande fille mince, aux cheveux courts et blonds. Curieuse comme pas possible, elle voulait tout savoir du meilleur ami d’Alex : moi.
 
    
 
   –   Tu fais quoi dans la vie ?  M’avait-elle demandé.
 
   –   J’organise des soirées en étant sponsorisé par des grandes enseignes.
 
   –   Oh ce doit être génial. Tu en organises souvent ?
 
   –   Avant oui. Mais plus maintenant.
 
   –   Ah bon pourquoi ?
 
   –   Et si on passait à table ? Demanda Taylor.
 
    
 
   Elle avait compris que sa sœur voulait tout savoir, et que moi je ne voulais pas en parler.
 
   Vu le buffet qui s’offrait à nous, Taylor avait dû cuisiner toute la journée. Il y avait une dizaine de plats. Poulets rôtis, haricots verts, flageolets, soupe de marron, pommes de terre, jambon cuit entier, petits pois, poisson et j’en passe. De quoi nourrir un vrai régiment. 
 
   Je restai silencieux pendant pratiquement tout le repas, écoutant les histoires passées de Taylor et sa sœur. Des histoires d’enfance qui en temps normal m’auraient plu.
 
   Pour la première fois depuis des semaines je rigolai et pensai à autre chose qu’à mon malheur. 
 
   La soirée terminée, ma vie reprit son cours, l'alcool coulant à flot à chacune de mes nuits passées en compagnie d'Alex. Et tous les matins je me réveillai avec une migraine encore plus forte que la veille. Je continuai de souffrir intérieurement et de noyer ma peine dans l’alcool. Comme si cela pouvait me servir à oublier. Et à chaque moment de sobriété la réalité était encore plus douloureuse.
 
   Les mois passèrent et la douleur commençait à s’estomper, jusqu'à ce terrible matin de décembre, où j'eus envie soudaine d'aller voir Émeline. J’étais tranquillement assis sur mon canapé quand, dans ma tête, l’image d’un village m'est apparue. Un village au nom de l’Orgie. Sans comprendre pourquoi je fis mes valises, prévins mes parents et Alex partis sur un autre continent.
 
   Voilà comment je me retrouvai à conduire sur les routes de France en direction de ce fameux village. Après deux heures de route, et trois arrêts, j’étais enfin arrivé. Mais à ma grande surprise, le village d'Orgie se révéla désert. Après avoir éteint le moteur de la voiture, je sortis. Un homme et une femme s’avançaient vers moi.
 
    
 
   –   Bienvenue Adam.  Me dit la femme. Je suis Quiwa la sœur d’Émeline et voici Thibault.
 
   –   Comment connaissez-vous mon nom ?
 
   –   C’est nous qui t’avons donné l’envie de venir ici.
 
   –   Je ne comprends pas.
 
   –   Émeline a de gros problèmes et tu es le seul à pouvoir l’arrêter. Nous avons donc intégré dans ton esprit l’envie de venir ici, pour la voir.
 
   –   Vous êtes entrés dans mon esprit ?
 
   –   Tu es notre dernier espoir. Me dit l’homme.
 
    
 
   Je comprends mieux à présent pourquoi d’un seul coup, j’avais eu envie de venir rejoindre Émeline, et pourquoi ce village m'était apparu si soudainement dans mon esprit.
 
    
 
   –   Avant d’aller rejoindre Émeline, nous devons ouvrir ton esprit à ce que les humains ne voient pas.
 
    
 
   L’homme mit sa main sur mes yeux et m’ordonna de les fermer.
 
    
 
   –   Tu peux les ouvrir maintenant.
 
    
 
   J’ouvris les yeux pour contempler ce village fantôme qui ne l’était plus. Toute une civilisation se dessinait sous mes yeux. Je n’eus pas le temps de regarder autour de moi que la femme me tirait déjà par la main. Les gens me regardaient comme si j’étais un pestiféré et cela me rendait inquiet.
 
   Ils me conduisirent dans une prairie où tout un tas de personnes regardaient quelque chose que moi je ne voyais pas. Du moins pas pour l’instant. Plus je m’approchais du centre de l’agitation plus j’avais peur. Le regard des gens était mitigé, certains avaient peur, d’autres avaient l’air contents et d’autres encore perplexes.
 
    
 
   –   Ce que tu t’apprêtes à voir n’est pas facile, mais il faut que tu gardes en tête que si nous t’avons fait venir ici, c’est uniquement parce que l’on pense que tu es en quelque sorte la cause de tout ceci.  Me dit l’homme.
 
    
 
   Je ne savais pas de quoi il me parlait. La cause de quoi ? Qu’est-ce qui était aussi important pour que ma présence soit nécessaire ?
 
   La femme demanda aux gens de se pousser pour me laisser passer. Petit à petit un chemin se dessina à mes pieds. Au loin, un être étrange était en lévitation. Jusque-là, rien d’anormal, comparé à ce que j’avais vu avec Émeline. Mais l’être étrange tenait dans sa main une boule de feu. Une boule de feu énorme. Elle en faisait presque mal aux yeux. Dans son autre main, de l’eau flottait. Je m'approchai alors de plus près, et plus je m'approchais  plus, je reconnaissais l’être qui attirait tant de monde. C’était Émeline. Cela faisait des mois que je ne l’avais pas vu, et en cet instant je la retrouvais complètement changée. Je savais qu’elle était différente, qu’elle avait de la magie en elle, mais une chose de la sorte me paraissait inimaginable.
 
    
 
   –   Que fait-elle ? Demandais-je à la femme.
 
   –   Nous ne savons pas. Depuis qu’elle est arrivée tout a changé. Les choses évoluent à une vitesse affolante. Et dans pas longtemps les Dieux seront là pour nous la prendre. Pour te la prendre.
 
   –   Comment ça ?
 
   –   Tu sais qu’Émeline pensait être une âme sœur et que le but de sa venue ici était de savoir réellement qui elle était et pourquoi elle avait été abandonnée.
 
   –   Oui, je sais. Mais quel est le rapport avec tout ceci ?
 
   –   Il s’est avéré qu’en lui apprenant à se servir de ses dons, nous nous sommes rendu compte qu’elle apprenait très vite. Nous avons mis sa vitesse d'apprentissage sur le compte de l’excitation. Cependant, il y a quelques jours, elle a eu une discussion avec sa mère biologique et celle-ci lui a dit que le seul moyen de ne pas mourir était d’accepter de ne plus aimer.
 
   –   Et ?
 
   –   Et nous pensons qu’elle croit que tu accepterais de ne plus l’aimer pour la sauver.
 
   –   Pourquoi pense-t-elle ça ?
 
   –   Car dans le passé, tu as accepté de ne plus l’aimer pour la sauver.
 
   –   Comment savez-vous cela ?
 
   –   Elle nous a permis de voir ses souvenirs, même ceux dont elle ne se souvient plus.
 
   –   Et pourquoi vous ne l’arrêtez pas vous-même.
 
   –   On ne peut pas. Émeline n’est pas une âme sœur. C’est une Hybride.
 
   –   C'est-à-dire ?
 
   –   C’est un mélange d’astrologue, d’âme sœur, de déesse, d’ange etc.…  Notre magie est trop faible comparée à la sienne. On lui a demandé d’arrêter, mais elle a dit qu’elle ne pouvait pas, qu’elle n’y arriverait pas. Puis elle t’a demandé.
 
   –   Comment voulez-vous que je lui vienne en aide ? Je ne suis pas magicien.
 
   –   Il faut que tu essaies de lui parler, de lui dire que tu l’aimes.
 
   –   Je ne peux pas. J’ai passé des mois à essayer d’oublier à quel point je l’aimais et maintenant que la douleur s’est estompée, vous voudriez que je lui dise que je l’aime ?
 
   –   Sans savoir pourquoi tu es le seul à pouvoir l’arrêt
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre XV : Incompréhension
 
    
 
    
 
   Mon corps était à la fois bouillant et mouillé. Mes yeux fermés m’empêchaient de voir. Je ne savais pas comment j’étais arrivée à ce point à ne plus me contrôler. Un instant je discutais avec Suzana de ce qui aurait pu me sauver, l’instant d’après je me retrouvais en lévitation, essayant de créer le feu. Cependant, je n’avais pas vidé mon esprit comme me l’avait conseillé Thibault durant nos entraînements. Et pour la première fois je me rendis compte des conséquences que cela pouvait avoir. J’avais commencé par créer le feu, une toute petite boule de feu au creux de ma main, mais voilà que la colère et la peur avaient pris le dessus sur moi et que la boule de feu avait grossi sans que je ne puisse rien faire. J’avais voulu l’arrêter, mais je n’y étais pas arrivée. De mon autre main, j’avais alors créé l’eau pour éteindre le feu qui brûlait ma main. Mais l’eau avait alors refusé d’écouter. Mes sentiments étaient bien trop forts pour que je puisse contrôler les éléments. Les choses s'étaient alors enchaînées : la lévitation sans m'en rendre compte, puis la croissance du feu, et proportionnellement celle de l'eau. Plus j’essayais de contrôler le feu plus, il grossissait et plus le feu grossissait, plus l’eau devenait imposante. J’étais dans une impasse d’où je ne me sortirais pas seule. Les gens autour de moi commençaient à m’angoisser et cela n’arrangeait pas les choses. Je voulais leur dire de partir, mais aucun son ne sortait de ma bouche.
 
   Quand Quiwa et Thibault vinrent me demander d’arrêter, je savais que c’était la fin, que j’allais mourir. Si même eux ne pouvaient pas m’arrêter, alors j’allais mourir, épuiser et brûler. Je pensai alors à Adam, je ne voulais pas mourir sans qu’il sache que  si je faisais tout ceci, c’était en réalité pour le protéger de moi, pour ne plus jamais lui infliger de douleurs physiques causées par mes dons que je ne contrôlais pas. Je voulais lui dire pardon pour tout ce que je lui avais fait endurer. J’avais alors demandé à Quiwa de le faire venir ici, puisque de toute évidence je ne pouvais me rendre jusqu'à lui. Plusieurs jours étaient passés depuis que j’avais demandé à le voir. Je ne savais pas s’il allait venir, mais j’espérais de tout cœur pouvoir le voir une dernière fois. J’attendis donc, attendis et attendis. Jusqu'à ne plus en pouvoir. Petit à petit la foule commençait à se dissiper et je pouvais de nouveau apercevoir le village. Les gens venaient m’observer de temps en temps dans la journée puis repartaient à leurs occupations.
 
   Puis un jour sans savoir pourquoi tout le monde revint m'observer, comme si j’étais une bête de foire. Et dans cette foule, j’aperçus soudain le visage d’Adam. Il était donc venu, comme je l’avais demandé. Il était là et j’allais enfin pouvoir mourir en paix. Plus il s’approchait de moi, plus les gens fuyaient. Je pouvais entendre Quiwa leur ordonner de rentrer chez eux.
 
    
 
   –   Surtout tu ne la touches pas. Thibault a essayé de l’atteindre, mais un champ magnétique l’entoure ce qui empêche tout contact physique. me Dit la sœur d’Émeline.
 
   –   Je veux être seul avec elle.
 
   –   On ne peut pas prendre le risque de te laisser seul.
 
   –   Alors attendez-moi plus loin.
 
    
 
   Tous deux s’éloignèrent en compagnie d’une vieille femme. J’étais maintenant à quelques centimètres d’Émeline.
 
    
 
   –   Émeline.
 
    
 
   Au son de ma voix, elle ouvrit les yeux et manqua de peu de me brûler les cheveux.
 
   Elle était comme à chaque fois que je l’avais vu en lévitation. Blanche de peau avec de longs cheveux blancs.
 
    
 
   –   Tu es venu…
 
    
 
   Entendre sa voix, bien que différente, me réchauffa le cœur, mais son visage me fendait le cœur. Comment avais-je pus vouloir l’oublier. Elle était si belle, si parfaite. Elle était-elle. Pendant des mois j’avais voulu la revoir, la prendre dans mes bras, lui dire que je l’aimais et que j’étais désolé d’avoir été distant avec elle. Maintenant qu’elle était en face de moi, je ne savais plus quoi dire.
 
   Je commençai donc par :               
 
    
 
   –   Je suis désolé…
 
   –   Non. Adam. Tu n’as pas à t’excuser. C’est moi qui suis désolée. Je suis partie et je n’ai pas voulu que tu viennes avec moi. Mais ce n’était pas parce que je ne le voulais pas. Je voulais apprendre à me contrôler avant de pouvoir à nouveau t’approcher. Je voulais qu’en ma présence, tu ne craignes plus d’avoir mal quelque part. Je ne pensais pas qu’en quelques jours les choses pouvaient autant dégénérées.
 
   –   En quelques jours ? Mais Émeline cela fait des mois que tu es partie. Six pour être exact.
 
   –   Non. Je suis partie mercredi.
 
   –   Tu es partie en mars. Nous sommes en septembre.
 
   –   Je ne comprends pas. Comment est-il possible que je sois partie aussi longtemps sans m’en rendre compte ?
 
   –   Émeline, tu dois arrêter maintenant.
 
   –   Je ne peux pas Adam. Je suis fatiguée. Et quand je vais lâcher prise la boule de feu se retournera contre moi. Je vais mourir Adam. C’est pourquoi je voulais te voir une dernière fois. Pour que tu comprennes que je n’ai jamais voulu te blesser. Je suis désolée.
 
   –   Tu ne vas pas mourir Émeline. Tu es forte, je sais que tu peux arriver à tout arrêter.
 
   –   Pas cette fois. Je n’y arriverais pas.
 
    
 
   Je restai près d’elle pendant de longues minutes. Sans parler, sans même la regarder. Juste pour être avec elle. Les gens commençaient à rentrer chez eux ou à retourner à leurs occupations. Quiwa et Thibault étaient allés se reposer. Cela faisait trop longtemps qu’ils avaient pris soin d’Émeline. Mais maintenant que j’étais avec elle, je leur avais demandé de nous laisser un peu seuls. Je ne savais pas, combien de temps Émeline tiendrait le coup. Mais  ce que je savais c’est qu'à présent j’étais là pour elle.
 
   J’avais passé des mois à la pleurer, à la vouloir, à la haïr. Car dans ma tristesse je l’avais haï. Je l’avais haï pour m’avoir laissé seul et pour avoir cessé de me donner des nouvelles. Pourtant dans ma colère j’aurais tout donné pour l’avoir à mes côtés. Alors cette fois, je n’allais pas la laisser tomber. Elle était immobile, les yeux fermés, elle ne parlait pas. Elle attendait simplement. Elle aurait pu d’elle-même lâcher prise, mais elle était bien trop forte pour cela. Elle voulait tenir bon jusqu’au bout. À un moment, je crus que la boule de feu rétrécissait petit à petit, mais ce n’était qu’un effet d’optique. Tout dépendait de l’angle de vue. Je passai toute la nuit à ses côtés, sans fermer les yeux. J’avais peur en fermant les yeux, qu’à mon réveil, elle ne soit plus là.
 
   Le lendemain matin Émeline était plus faible encore. On sentait que ses forces n'allaient pas tenir le coup longtemps et que le moment fatidique approchait. Celui où elle allait mourir comme elle aurait dû des années auparavant. Mais dans des circonstances totalement différentes de celles que l’on avait imaginées. Elle aurait dû mourir en perdant son âme. Mais aujourd’hui les choses étaient différentes. 
 
   Personne ne voulait assister à la mort d’Émeline excepté sa sœur et Thibault. Deux vieilles femmes étaient toutefois sur le perron de leurs maisons attendant la fin.
 
   Je sentais mon cœur faiblir de minute en minute, comme si à l’ instant où elle cesserait de vivre moi aussi.
 
    
 
   –   Vous ne pouvez rien faire pour empêcher ceci ? Criai-je.
 
    
 
   La sœur d’Émeline me fît un signe négatif de la tête. Elle était triste, mais elle paraissait préparer à perdre sa sœur. Je n’étais pas prêt et comment l’être ? Comment être prêt à perdre la seule personne qui compte réellement pour vous et pour qui vous remueriez ciel et terre ?
 
    
 
   –   Émeline….
 
    
 
   Elle ouvrit les yeux et me regarda désespérée.
 
    
 
   –   Il faut que tu m’écoutes, je vais te tirer de là.
 
    
 
   Elle paraissait ne pas me croire.
 
    
 
   –   Emmy fais-moi confiance. Je vais te sortir de là.
 
    
 
   J'approchai mes mains pour les passer autour de sa taille, mais je fus pris par un courant électrique. Comparé à tout ce que j’avais connu depuis que je la côtoyais, cette douleur n’était rien. Une fois que je la tenais fermement par la taille et avant que mes mains lâchent prise toute seule, sous l’emprise de la souffrance, je la tirai de toutes mes forces, comme pour soulever un rocher d’une centaine de kilogrammes. Je crus l’espace d’un instant que mes bras allaient s’arracher du reste de mon corps.
 
   La seconde suivante, je fus expulsé à plusieurs mètres, mais Emmy était dans mes bras.
 
   La boule de feu et la goutte d’eau qui étaient le principal danger avait simplement disparu. Je supposais que puisque Emmy ne les contrôlait plus, ils n’avaient plus lieu d’être. Quiwa, Thibault et toute une foule de villageois coururent vers nous. Emmy et moi étions effondrés sur le sol, je l’entendais pleurer, sa respiration était irrégulière et rapide. Elle avait dû fournir autant de force que moi. Je la serrai dans mes bras en posant ma tête contre la sienne.
 
   Sa sœur se jeta à nos pieds et prit Emmy de mes bras pour à son tour la serrer.
 
    
 
   –   Comment as-tu eu l’idée de faire ça ? Et comment se fait-il que tu ne te sois pas électrocuté à cause de son champ magnétique ? Me demandait-elle.
 
   –   Simplement parce que c’est son gardien. dit Thibault.
 
   –   Mo…Mon gard… gardien ? Dit Émeline.
 
   –   On pensait tous que tu étais une âme sœur, car tu étais plus forte que tout le monde, et qu’Adam était ton double. Mais en réalité tu es une hybride et Adam est là pour veiller à ce qu’il ne t’arrive rien. C’est le gardien de ta vie et de tes pouvoirs. C’est pour cela que tu as toujours été attirée par lui et pour cela aussi qu’il est le seul à pouvoir t’approcher et te toucher même quand tu ne te contrôles plus.
 
   –   L’enchanteresse n’aurait pas réussi à prendre ton âme étant donné que tu n’es pas une âme sœur. Elle n’est donc plus un danger pour toi. Cependant, les Dieux le sont, ils vont vouloir se nourrir de tes pouvoirs. Mais on en parlera demain, tu dois te reposer à présent.
 
    
 
   Voyant qu’elle était faible, je la pris dans mes bras pour la porter. Je ne voulais pas qu’elle se fatigue plus que ce qu’elle était déjà. Les astrologues qui étaient sortis de chez eux en courant pour assister à la scène se poussèrent pour nous laisser passer. Thibault m’indiqua son chalet pour que j’y allonge Émeline.
 
    
 
   –   Je vais aller dormir chez Quiwa, je vous laisse tranquille. Je viendrais demain pour voir, comment elle va. M’avait-il dit.
 
    
 
   Sur ce il était parti. Émeline était choquée, perturbée, fatiguée. Elle sombra dans un sommeil profond en quelques second
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre XVI : Au revoir
 
    
 
    
 
   Le lendemain, une fois réveillée, je me levai doucement pour ne pas déranger Adam qui dormait encore. Je me dirigeai vers la salle de bains. L’eau chaude coulait le long de mon corps pour retomber noire dans le bac de douche. J’étais libérée de cet enfer dans lequel je m’étais mise toute seule, pourtant je me sentais coupable. Coupable d’avoir presque causé ma mort, coupable d’avoir mis la vie des astrologues en danger et coupable d’avoir obligé Adam à voir tout ceci. Jamais il ne m’avait vu dans un tel état et j’avais peur que son opinion de moi n'ait changé.
 
   Je sortis de la douche et regardai mon corps marqué de blessures. Autour de ma taille les mains d’Adam avaient laissé des ecchymoses violacées, ma main droite était fripée à cause de l’eau et ma main gauche rouge était recouverte de brûlures superficielles. Mes cheveux avaient considérablement poussé et mes yeux s’étaient éclaircis.
 
    
 
   –   Je peux entrer ? Me demanda Adam en frappant à la porte.
 
    
 
   Je mis mon peignoir et lui accordai le droit d’entrer.
 
    
 
   –   Thibault est passé tout à l’heure, il t’a reporté tes affaires de l’hôtel…
 
   –   Merci.
 
    
 
   Comment Thibault avait-il trouvé le temps de retourner à l’hôtel pour prendre mes affaires ? J’ouvris le sac qu’Adam m’avait passé et pris mes habits. Cela faisait bien longtemps que je ne les avais pas vus ni portés.
 
    
 
   –   Je vais te laisser t’habiller. Me dit-il, en sortant.
 
    
 
   Je voyais bien qu’un fossé s’était creusé entre nous. Adam paraissait distant avec moi. Est-ce moi qui lui avais fait peur ?
 
   Je ne m'étais pas rendu compte que j'avais dormi 24h, mais la fatigue me pesait encore. Une fois séchée et habillée, je retournai rapidement dans la chambre que Thibault nous avait gentiment prêtée. Adam regardait le ciel étoilé.
 
   Doucement pour ne pas lui faire peur, je m’approchai du lit où se trouvait Adam. Je pouvais sentir la chaleur de son corps, je pouvais entendre les battements de son cœur, le bruit de ses paupières se fermant et s’ouvrant, le souffle de sa respiration. Quand il sentit que j’étais proche de lui, il s’éloigna.
 
    
 
   –   Adam, je suis désolée d’être partie aussi longtemps, mais pour moi cela ne faisait que quelques jours.
 
   –   Ce n’est pas grave, tu étais débordée.
 
    
 
   Je voyais dans ses yeux qu’il m’en voulait, mais qu’il ne voulait pas en parler.
 
    
 
   –    Tu as rencontré ma sœur et son ami…
 
   –   Oui, ce sont eux qui m’ont fait venir en quelque sorte…
 
   –   J’ai tout perdu en venant ici pas vrai ?
 
   –   Disons que tu as perdu ton emploi. Ta meilleure amie ne comprend pas pourquoi elle n’a plus de nouvelles de toi.
 
   –   Et toi  Adam ? Est-ce que je t’ai perdu aussi ?
 
    
 
   Il ne regardait plus le ciel, à présent, mais moi. Son regard était totalement vide. Je ne percevais aucune émotion.
 
    
 
   –   Tu ne me perdras jamais Emmy, cependant il va me falloir du temps. J’ai beaucoup souffert de ton absence.
 
   –   Je comprends.
 
    
 
   En réalité, je ne comprenais pas. Mais je n’avais pas d’autres choix que de faire comme si.  Il se remit à regarder les étoiles et moi de fatigue, je me couchai dans le lit, lui laissant une place pour qu’il s’y installe quand il voudrait dormir. Mes jambes et mes mains me faisaient mal, mais je me sentais contente de pouvoir enfin me détendre. J’étais tellement fatiguée et en même temps je ne voulais pas dormir. J’aurais voulu parler avec Adam toute la nuit comme nous le faisions, étant plus jeunes. Maintenant que j’avais retrouvé la totalité de mes souvenirs, certaines choses me manquaient, comme notre complicité qui c’était quelque peu effacée, comme le fait que l’on s’envoyait constamment des piques. Ma vie d’avant me manquait, celle où je ne savais pas tout. J’avais accumulé tellement d’informations ces derniers jours que j’en avais continuellement mal à la tête. Je savais à présent que je n’avais jamais été une âme sœur et de ce fait que ma vie n’avait jamais été en danger. Je ne craignais plus rien de l’enchanteresse cependant maintenant c’était les Dieux qui en avaient après moi. Il me faudrait sûrement, plusieurs semaines, voir plusieurs mois pour réellement comprendre tout ceci. Mais la seule chose que je savais, c’est que je ne voulais plus de cette vie de magie et de mystère. Je voulais une vie normale comme toute personne normale.
 
   Au bout d’un certain temps, Adam se coucha aussi. Tourner de son côté et moi du mien, comme deux étrangers.
 
   À 2h du matin, je ne dormais toujours pas. Le ciel remplit d’étoiles me tenait compagnie dans ma solitude. C’est quand Adam se tourna vers moi, les yeux grands ouverts, que je compris que lui aussi était réveillé.  
 
    
 
   –   La lumière des étoiles t’empêche de dormir ? Lui dis-je.
 
   –   Non. Ta présence m’empêche de  dormir.
 
   –   Je comprends que tu as souffert, mais je ne pensais pas que ma présence t’insupportait à ce point.
 
   –   Pas du tout. Je t’ai dit que j’avais beaucoup souffert de ton absence et c’est vrai. Pendant tous ces mois j’ai essayé de combler le vide que tu as laissé, j’ai même essayé de t’oublier. Mais maintenant  que tu es en près de moi, je ne sais pas comment réagir. Je t’aime toujours autant mais…
 
   –   Mais ma vie est trop compliquée.
 
   –   Exact. Je n’ai pas envie de me réveiller un matin et m’apercevoir que tu es encore parti, que tu m’as encore laissé.
 
   –   Je comprends.
 
    
 
   Je pouvais comprendre ce qu’il ressentait, la peine que je lui avais causé. Adam avait enduré tellement de souffrance qu’il était normal qu’il ne veuille plus souffrir. Moi aussi j’aurais aimé ne plus souffrir. Si seulement j’avais le choix, je donnerais n’importe quoi pour ne plus être la personne que j’étais. J'aurais voulu devenir une personne simple dont les problèmes se résumaient à l’argent, la santé, le travail. Mais mes problèmes à moi étaient bien plus grands.
 
   J’aurais aimé grandir sans dons, grandir comme n’importe quel enfant. J’aurais pu réaliser mes rêves. 
 
   Les jours commencèrent à passer et Adam restait distant. Thibault et lui passaient le plus clair de leur temps ensemble. Quiwa me tenait compagnie et m’aidait à comprendre ce que j’étais. Suzana se montrait moins hostile en ma présence, venant même parfois à me parler.
 
   Les astrologues avaient prédit l’arrivée des Dieux, chaque jour, nous nous préparions à leur arrivée mais rien...
 
   Je n’avais pas repris le cours de mon entraînement et Quiwa avais peur que le jour final, je ne sois pas prête à me défendre contre les Dieux. Mais je ne voulais plus me servir de ce qui avait failli me tuer. Je ne voulais plus être prisonnière de ces dons que je ne contrôlais pas pleinement. Surtout maintenant qu’ils étaient plus forts, plus dangereux.
 
   Les astrologues voulaient faire de moi leur principal chef, mais n'étant pas sûr de rester, j’avais décliné leur offre. Quiwa était bien meilleure dans ce rôle.
 
   Bien que sa joie de vivre avait laissé place à la tristesse, elle se révéla être une sœur et une amie de merveilleuse compagnie. Je lui avais demandé à plusieurs reprises ce qui la rendait si triste. Elle ne répondit jamais clairement à mes questions. Alors un jour sans lui poser la question, j’affirmai ce que je savais déjà depuis un moment.
 
    
 
   –   Tu es amoureuse de Thibault, pas vrai ?
 
   –   Non.
 
   –   Quiwa, ne me mens pas.
 
   –   Ça ne change rien de toute façon. Il ne m’aime pas.
 
   –   Comment le sais-tu ? Lui as-tu demandé ?
 
   –   Je lui ai dit ce que je ressentais, pourtant rien n’a changé.
 
    
 
   Comme à son habitude elle avait changé de sujet. J’étais cependant décidé à leur donner un petit coup de pouce. Je savais que Thibault était amoureux de Quiwa, mais lui ne le savait pas encore. Il fallait donc que j’use de mes dons pour faire ressortir en lui ses sentiments enfuis. C’est donc le soir même que je mis mes dons à contribution. Je ne m’en étais pas servie depuis ce qui s'était passé l'autre jour, pourtant cette fois ce n’était pas les éléments que j’allais contrôler, mais les sentiments de Thibault. J’avais, lors d’une séance d’entraînement, aperçu tous les sentiments flottés autour de Thibault et l’amour prenait la plus grande partie. Alors, je donnai rendez-vous à Thibault et Quiwa dans un endroit éloigné de la forêt. Le cercle de magie me rappelant trop de choses, je préférai faire ceci en terre inconnue.
 
   Quant à l’heure prévue, ils arrivèrent, je leur ordonnai de s’asseoir, ce qu’ils firent sans sourciller. 
 
    
 
   –   C’est la première fois que je vais faire ce que je m’apprête à faire. Je pense que tous les deux, vous en avez besoin. Je vais donc vous demander de ne pas bouger et de me laisser faire sans résister.
 
    
 
   Visiblement ils ne comprenaient pas ce que je leur racontais, mais par confiance, sûrement, ils  acceptèrent d’un signe de tête. Assis en face d’eux, je fermai les yeux. Mon esprit sortit de mon corps et je mis un certain temps à retrouver mon calme. L’angoisse me paralysait, mais en sachant pourquoi je faisais cela, je réussis tant bien que mal à me calmer. Retirant toutes les émotions autour de moi, je m’approchai de Thibault. L’amour était son sentiment dominant. D'un rouge passion, il tournait en rond autour de lui, se faisant parfois pousser par la peur. Quiwa, quant à elle,  n’avait aucun sentiment de peur, seulement un sentiment de tristesse qui s’entremêlait parfois avec celui de l’amour. Comme si les sentiments essayaient mutuellement de se réconforter. Je pris d’une main l’amour de Thibault. Ce dernier fit une grimace de douleur. Des larmes coulaient le long de son visage. Était-ce si douloureux que ça ?
 
   De mon autre main, je pris l’amour de Quiwa, qui elle ne montra aucun signe de douleur. J’entremêlai les deux ensemble, pour qu’il ne fasse plus qu’un. Pour que Thibault n’ait plus peur, je chassai ce sentiment de lui. Je savais que ni Thibault ni Quiwa ne me voyait, ni ne m’entendaient pourtant, je ne pus m’empêcher de murmurer un message de réconfort à Thibault. «  Tout ira bien, si tu t’en donnes les moyens ».
 
   Une fois fini d’entremêler leurs sentiments et après avoir vérifié qu’ils tenaient bien, je retournai dans mon corps. Puis sans dire un mot, je me levai et je les laissai seuls. Ils avaient à présent beaucoup de choses à se raconter et j’espérais que ce que je venais de faire fonctionnerait.
 
   Après quelques minutes de marche, j’arrivai devant le chalet où j’avais élu domicile.
 
   Adam était assis sur les marches. Je pris place sur une marche au-dessus de lui.
 
                 
 
   –   J’ai rapproché Quiwa et Thibault ce soir. Lui dis-je.
 
   –   Comment ça ?
 
   –   Ils sont amoureux, mais Thibault avait peur alors j’ai fait en sorte qu’il n’est plus peur.
 
   –   Toujours en train de vouloir aider les gens…
 
   –   Pourquoi dis-tu ça ?
 
   –   Tu as toujours aimé aider les gens. Ton travail en est la preuve.
 
   –   Pourtant, je n’arrive pas à t’aider à ne plus avoir peur…
 
   –   Emmy…
 
   –   Ne dis rien. Je comprends. Je te laisse, je vais prendre une douche.
 
    
 
   Rentrant dans le chalet, des larmes coulèrent le long de mon visage. Je n’avais jamais vu Adam être aussi indifférent face à moi. C’était la première fois qu’il était aussi distant.
 
   Comme à mon habitude, je restai un long moment sous la douche. J’aurais aimé m’évader loin, ne plus être en présence d’Adam. Le voir si triste me faisait mal. Comment les choses avaient-elles pu changer à ce point ? Comment en étions-nous arrivés à être de parfaits étrangers l'un envers l’autre ? La porte de la salle de bains me fit sursauter, me sortant de mes pensées.
 
    
 
   –   Emmy, sors de la douche s’il te plaît.
 
   –   Adam, je me douche là.
 
   –   Emmy sort.
 
    
 
   Pleine de savon, je sortis de la douche tout en croisant les bras autour de ma poitrine.
 
    
 
   –   Adam, pourquoi tu me fais sortir de la douche ?
 
   –   Il faut que je te parle.
 
   –   Ça ne pouvait pas attendre que j’ai fini ?
 
    
 
   Il se mit à dévisager mon corps nu en s’arrêtant au niveau de ma taille. Son regard était insistant, pourtant il m’avait déjà vu nue, et ce ne pouvait donc pas être le fait que je sois dévêtue qui  le troubla. Je regardai à mon tour ma taille et vis les traces de mains d’Adam. Les bleus étaient toujours aussi foncés.
 
    
 
   –   Adam, si tu me disais pourquoi tu m’as fait sortir de la douche ?
 
    
 
   Il resta pourtant silencieux, blême.
 
    
 
   –   Adam ? Adam ? Bon, je retourne sous l’eau, fais-moi signe quand tu seras prêt à me parler.
 
    
 
   Retournant dans la douche, j’allumai l’eau chaude pour me réchauffer. Le savon avait coulé le long de mon visage et je dus me rincer les yeux un long moment pour atténuer la douleur Je m’apprêtai à sortir pour de bon, quand Adam rentra dans la douche, habillé. Ses chaussures pleines de boue changeaient l’eau claire en marron. Je ne pouvais voir s'il pleurait ou si c’était l’eau qui coulait sur son visage. De ses mains, il mit ses cheveux en arrière et éteignis l’eau.
 
    
 
   –   Adam, tu vas bien ?
 
    
 
   Sans même parler il me prit dans ses bras. Une main sur mes cheveux, l’autre dans mon dos. Sans me lâcher il se mit enfin à parler.
 
    
 
   –   Je suis tellement désolé. Emmy si tu savais comme je m’en veux…
 
   –   Je ne vois pas pourquoi tu t’en voudrais.
 
    
 
   Il prit mon visage entre ses mains et m’embrassa. Cela faisait bien trop longtemps qu’il ne m’avait pas embrassé. Comme si c’était la première fois qu’il posait ses lèvres sur les miennes. Un frisson me traversa. Comme si tout était redevenu normal. Comme quand nous ne faisions qu’un. Dans la passion du baiser, je pouvais oublier toutes les souffrances que j’avais endurées, toute la peine que je lui avais causée.
 
    
 
   Couchée dans le lit, dans les bras d’Adam, j’étais sereine. Ses bras étaient mon armure, une armure invisible qui me protégeait de tout danger. Une armure avec laquelle j’aurais pu vivre toute ma vie.
 
   Nous sommes restés toute la journée à discuter de tout et n’importe quoi. Je lui expliquai dans les moindres détails, ce que j’avais appris sur moi et mon passé. De mes dons à mes souvenirs. De ce que je croyais être à ce que j’étais. Il était resté calme sans jamais montrer signe de peur. Depuis toujours il savait qui j’étais et n’avait jamais pris peur et maintenant que j’étais quelqu’un d’autre, les choses restaient les mêmes. Nous étions redevenus ce couple pour lequel nous nous battions depuis tant d’années et pour lequel nous avions tant enduré. Adam me raconta qu’en mon absence, ma mère et lui s’était vu à plusieurs reprises, discutant tous deux de mon passé, mon présent et mon futur. Il avait souhaité que je trouve au plus vite ce pour quoi je l’avais laissé, pour que je puisse le rejoindre. Il avait avoué avoir essayé d’amadouer ma mère pour savoir où je me trouvais exactement, mais elle lui avait indiqué que cela serait dangereux pour lui et qu’il valait mieux qu’il  attende ici mon retour. Il m’avait expliqué, comment il avait essayé de justifier mon absence sur mon lieu de travail en prétextant un problème familial, mais au bout d’un certain temps il n’avait plus réussi à justifier cette absence que même lui avait du mal à comprendre.
 
   Les choses avaient repris leurs cours. Plus les jours passaient, plus nous oublions la venue des Dieux, persuadés qu’ils avaient autre chose à faire que  s’en prendre à une femme au pouvoir immense. Quiwa et Thibault étaient à présent heureux ensemble. Plus rien n’était susceptible de gâcher leur bonheur. Ils n’avaient plus peur. Ils pouvaient à présent être unis et ils le faisaient voir.  J’étais à présent prête à rentrer chez moi. Je n’avais plus rien à apprendre ici. Je savais qui j’étais. Mes dons n’étaient plus un secret pour moi. Ma relation avec Adam n’était plus en danger et je ne risquais plus de lui faire du mal. Tout semblait rentrer dans l’ordre. J’avais donc annoncé mon intention de rentrer chez moi. J’avais rassemblé mes quelques affaires et deux jours plus tard, sur le départ, je prenais le soin de dire au revoir à tout le monde.
 
    
 
   –   Prends soin de toi et reviens nous voir quand tu veux. M’avait dit Quiwa.
 
    
 
   Thibault, un peu plus triste de mon départ, m’avait simplement dit être fière de moi des progrès accomplis. Suzana m’avait prise dans ses bras et pour la première fois depuis mon arrivée avait exprimé du regret. J’étais arrivée ici afin de  connaître mes racines et d’en apprendre plus sur moi. Et je repartais en laissant derrière moi une famille.
 
  
 
  


 
 
   
   Chapitre XVII : Le combat
 
    
 
    
 
   Cela faisait trois mois que nous étions rentrés. Emmy avait emménagé avec moi et nous avions repris le cours de notre vie. Elle avait passé le premier mois chez sa mère rattrapant le temps perdu. Elles avaient passé de longues nuits à discuter de ce qu’Emmy avait vécu. Puis quand Emmy se sentait triste, elle passait me voir. J’appréciais ses visites, à tel point qu’à la fin de son séjour chez sa mère, je lui avais proposé de vivre avec moi. Après tout, nous nous connaissions depuis tellement longtemps qu’il était naturel pour nous de vivre ensemble. Bien évidemment mon appartement ressemblait plus à un appartement de femme que celui d’un célibataire. J’avais dû faire de nombreux efforts. Le ménage en faisait partie. J’avais ouvert une entreprise d’organisation événementielle dans laquelle Emmy m’aidait pour son côté féminin et artistique. Elle savait faire de quelques choses de simple quelque chose de tellement beau. Comme notre couple. Elle était la beauté et la force de notre amour. Nous savions qu’un jour prochain, nous aurions une dernière bataille à surmonter, mais nous essayions de vivre notre vie au jour le jour sans penser à ce que nous devrions bientôt endurer. Car nous savions que les Dieux se présenteraient bientôt pour prendre la vie d’Emmy. Je vivais avec la peur constante que ce jour arrive. Pourtant, Emmy était sûre d’elle, elle gagnerait cette bataille. Elle s’entraînait régulièrement à garder le contrôle de ses dons pour ne pas perdre la main.
 
   Emmy continuait malgré tout régulièrement à aller à l’hôpital rendre visite à Rosi qui faisait partie de ses plus proches amies. Bien qu’elle ne soit pas au courant de ce qu’était Emmy en réalité, elle se doutait de quelque chose. À plusieurs reprises elle avait essayé de prêcher le faux pour savoir le vrai, mais Emmy était très attentive à ce qu’elle racontait et ne se faisait jamais avoir. Elle avait été soulagée d’apprendre que le petit Théo dont elle s’était occupée avait été adopté par une famille qui le rendait heureux. Souvent elle recevait par la poste quelques photos de lui qu’elle s’empressait d’accrocher sur le frigo. Nous n’étions pas retournés en France, mais nous avions des nouvelles de Thibault et Quiwa qui comme par magie nous faisait parvenir des lettres invisibles que seuls les yeux d’Emmy pouvaient voir.
 
   Je commençais à reprendre confiance en notre amour, en me disant que sûrement cette bataille n’aurait jamais lieu.
 
   Mais voilà qu’un matin de décembre alors que nous étions en forêt pour choisir un arbre de Noël, une lumière aveuglante nous encercla. De cette lumière jaillirent huit hommes vêtus de longues robes blanches tels des anges. Leurs cheveux blancs étaient coiffés d’une étoile argentée. Ils étaient placés statistiquement, de façon à ne nous laisser aucune possibilité d’évasion. Au regard d’Emmy, je compris tout de suite qu’ils étaient les Dieux que l’on avait attendus et dont nous avions fini par oublier l’existence. Au moment où je m’y attendais le moins. Lâchant la hache que j’avais dans les mains, je pris la main d’Emmy. Tristement elle me regarda, les yeux brillants de larmes.
 
    
 
   –   Je suis avec toi, quoi qu’il arrive. Lui dis-je.
 
    
 
   Elle me lâcha un petit sourire crispé comme si elle savait d’avance qu’elle ne sortirait pas vivante de cette bataille. Je me mis derrière elle et l’enlaçai de mes bras tout en collant ma tête contre la sienne. Comme pour la rassurer encore, pour lui montrer un dernier signe d’amour.
 
    
 
   –   Longtemps, nous t’avons cherché Lia….  Dit un homme.
 
   –   Lia ? Lui demandais-je.
 
   –   Le nom que mes parents auraient voulu me donner.
 
    
 
   La forêt était plongée dans un silence troublant qui me mit mal à l’aise.
 
   –   Que voulez-vous ? Leur demanda Emmy d’un ton affronteur.
 
   –   Nous voulons ton énergie, tes dons, ta force, ta vie.
 
    
 
   Emmy tourna son visage vers moi, un dernier regard, un dernier baiser, un dernier souffle. Les dieux avaient levé leurs mains en direction de nous, prêts à attaquer. Je serai de toutes mes forces Emmy. Comme si moi simple mortel, je pouvais empêcher des dieux aux pouvoirs incroyables de s’en prendre à elle. À cet instant j’aurais voulu prier Dieu de l’épargner, mais réellement qui était Dieux ? 
 
    
 
    
 
   Dans les bras d’Adam, je sentais mon dernier souffle de vie arrivé, ma dernière respiration. Une lumière bleue sortit de la main d’un Dieu pour pénétrer dans mon ventre. Je fus pris d’une douleur atroce. Comme si quelqu’un m’enfonçait un couteau dans le ventre tout en le tournant pour ouvrir un peu plus la plaie. Adam se mit à crier comme s’il ressentait également la douleur. La douleur me paralysa et me fit perdre pied. Je me sentais tombée au sol, mais Adam qui était derrière moi me rattrapa d’un geste brusque. La douleur commençait à s’estomper ou alors était-ce moi qui m’habituais à celle-ci. Quand une autre lumière rouge, provenant d’un autre homme entra dans mon cœur. Cette fois la douleur fut telle que je ne pus m’empêcher de crier. Comme si quelqu’un de ses mains me broyait le cœur. Je posai mes mains sur ma poitrine, j’aurais voulu m’arracher le cœur pour ne plus souffrir. Pour ne plus sentir cette douleur atroce. Adam me posa au sol pour mieux me reprendre. 
 
    
 
   –   Arrêtez… Vous lui faites mal… vous allez la tuer…. Je vous en prie ! Arrêtez… cria Adam.
 
    
 
   Mais les lumières persistaient. Une troisième verte cette fois s’introduisit dans ma tête… Ma tête  commença à me faire mal, comme si j’étais tombée d’un immeuble et que j’avais heurté le sol violemment. J’étais à présent reliée à trois Dieux qui essayaient tant bien que mal de me prendre mon énergie, ma vie et mes souvenirs.
 
    
 
   –   Je suis désolé, bébé, j’aurais voulu pouvoir vivre ma vie avec toi, j’aurais voulu t’aider, mais je suis impuissant…..
 
    
 
   J’aurais aimé lui dire qu’il n’était pas impuissant qu’il avait fait de moi une femme heureuse et comblée… mais aucun mot ne sortait de ma bouche… je ne pouvais que le regarder. Admirer ce visage que j’aimais tant….
 
   Une quatrième lumière jaune s’empara de mon esprit, une cinquième noire de ma force. J’avais beau crier de douleur, rien n’y faisait, ils n’étaient pas prêts à me laisser vivre. Ils avaient commencé à puiser toutes mes ressources. Quand la huitième et dernière lumière s’empara de mon intelligence, mon cœur se bloqua, il m’était alors impossible de continuer à respirer. Je profitai du peu de souffle que j’avais pour regarder une dernière fois Adam. D’une main tremblante, j’attirai son visage près du mien pour poser sur ses lèvres un dernier baiser. Un baiser furtif d’une demi-seconde à peine.
 
    
 
   –   Stopppppp…..
 
    
 
   Tournant légèrement mon visage vers les cris, je vis Quiwa, Thibault, Suzana, Macy et tous les autres astrologues.
 
    
 
   –   Vous devez arrêter, vous allez la tuer sans avoir pu lui prendre ses pouvoirs… Disait Thibault.
 
   –   Explique-toi Thibault. Dit un Dieu.
 
   –   Vous ne pourrez jamais lui prendre ses pouvoirs si elle ne veut pas vous les donner. Vous pourrez essayer, mais vous la tuerez, faisant disparaître tout ce qu’elle représente. Annonça Quiwa.
 
   –   Pourquoi devons-nous vous croire ?
 
   –   Vous vouliez lui prendre quelle capacité ? Demanda Quiwa.
 
   –   La force.
 
   –   Est-ce que vous avez fini de puiser sa force ? Demanda Thibault.
 
   –   Oui.
 
   –   Est-ce que vous vous sentez plus fort ?
 
   –   Non.
 
   –   C’est parce que vous ne puisez rien. Elle a un gardien.
 
    
 
   Les Dieux se mirent à nous regarder Adam et moi. Baissant leur bras en stoppant par la même occasion les lumières. Petit à petit je repris un peu de  force, assez pour reprendre mon souffle, assez pour me tenir debout. Je ne voulais plus de cette bataille, je ne voulais plus de cette souffrance. Je ne voulais plus de ces dons… doucement je m’approchai des Dieux, Adam derrière moi me suivait à la trace un bras entourant ma taille.
 
   M’approchant du premier Dieu, le regardant dans les yeux, je pris la parole.
 
    
 
   - Vous pourriez décider de me tuer, mais vous n’auriez pas ce que vous souhaitez. En revanche, je peux vous le donner.
 
   – Pardon ? Me dit un dieu.
 
   –   Je peux vous donner ce que vous voulez. Mais pour un don offert, un dieu me doit une faveur.
 
   –   Tu sais  que nous pourrions te tuer ? « me dit un Dieu ».
 
   –   En effet, mais je prends le risque. Un don, une faveur.
 
    
 
   Pendant qu’ils se réunirent pour prendre une décision, je partis voir Quiwa et Thibault.
 
    
 
   –   Vous voulez quelque chose en particulier ?
 
    
 
   Quiwa s’approcha de moi pour me murmurer quelques demandes. Je savais que c’était quitte ou double.
 
    
 
   –   D’accord nous acceptons.
 
   –   Que veux-tu ? Demandais-je au premier Dieux.
 
   –   Ta capacité à gérer les éléments. Me dit-il.
 
    
 
   Me tournant vers les miens, jetant un dernier regard, je m’apprêtais à faire ma première demande.
 
    
 
   –   Quant à moi, je veux que tu rendes Lucky à Suzana et que plus jamais tu ne t’inities dans leur amour.
 
   –   Je ne peux pas.
 
   –   Pas de faveur, pas de don.
 
    
 
   Il prit une grande inspiration puis répondit : «  D’accord ». Dans une lumière blanche, Lucky apparut auprès de Suzana, qui me regardait en pleurant, me remerciant du bout des lèvres. Lucky prit Suzana dans ses bras. Je me retournai vers le Dieu.
 
   –   Donne-moi ta main.  Lui ordonnais-je.
 
    
 
   Je pris sa main dans ma main droite et de ma main gauche serra le bras d’Adam toujours autour de ma taille. Fermant les yeux, je transférai ma capacité à gérer les éléments dans le corps de l’homme. Ses yeux changèrent de couleur pour devenir noirs.
 
   Le dieu suivant qui lui voulait ma force, je lui demandai de libérer Quiwa de la magie. Je savais qu’elle avait toujours voulu être une simple humaine. Tout comme Thibault et Macy la maman de Thibault. Ce fut les deux autres Dieux qui exaucèrent le souhait de Thibault et Macy. Pour chaque don, une faveur. La jeune fille rousse qui lors de mon voyage m’avait informée que mes parents se seraient séparés sans moi, voulait retrouver sa mère disparue. Elle la retrouva près d’elle. Mon cinquième souhait était de rendre leur liberté à tous les astrologues, leur promettant de vivre en paix, dans leur village, avec leurs propres règles. Mon sixième souhait fut pour l’enchanteresse, bien qu’elle ait essayé de me tuer, elle était sous l’emprise des Dieux pour une faute que jadis elle avait commis. Mon souhait était de la libérer de toute emprise lui permettant de recommencer sa vie, tout en restant sous la surveillance des dieux. Mon septième vœu était pour mon père. Je voulais le sortir de cette culpabilité qui le rongeait au plus profond de lui.
 
    
 
   –   Lia, tu as respecté ta part du marché et nous avons respecté la nôtre, mais il te reste encore à faire don d’un don. Ta vie.
 
   –   Pour celui-là, je ne vous donnerais pas ma vie d’humaine, mais ma vie d’immortelle.
 
   –   Soit et que veux-tu en échange ?
 
    
 
   Je me penchai vers le dernier Dieu pour lui faire part de mon souhait, puis retournai au côté  d’Adam. Me tournant vers ma seconde famille qui je savais maintenant allait vivre en paix. Suzana avait retrouvé l’amour de sa vie, Quiwa, Thibault et Macy étaient maintenant de vrais humains.
 
    
 
   Je me tournai vers Adam, eu un sourire heureux et pris la main du dernier Dieu.
 
    
 
    
 
    
 
   Je repris connaissance  dans l’enceinte du lycée dans lequel Emmy et moi nous étions rencontrés.  Dans les couloirs les élèves couraient dans tous les sens. Au milieu de cette agitation, une jeune fille aux longs cheveux bruns et à la taille fine s’approcha de moi.
 
    
 
   – Alors Adam, toujours dans tes pensées.
 
                 – Emmy, Comment as-tu fait ?
 
   –   C’était mon dernier souhait. Ma dernière faveur. Me dit-elle.  Nous allons pouvoir continuer notre vie, là où elle a commencé. Sans don, sans magie, sans peur. Juste nous deux, normal.
 
    
 
   Je pris Emmy dans mes bras et me mis à rigoler. Nous avions tout enduré, mais maintenant nous avions la chance de tout recommencer sans jamais avoir cette peur constante de perdre l’autre.
 
   Je m’étais toujours demandé comment savoir réellement quand on aime une personne. Et bien c’est simple, quand on est prêt à mourir pour cette personne, quand on se rend compte que l’idée même de vivre sans est impossible, quand on se réveille chaque matin et que l’on a l’impression d’être au paradis près d’un ange, quand juste en la regardant elle éclaire notre journée et quand notre cœur se serre à son seul contact. C’est là que l’on se rend compte que l’on aime cette personne.
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